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L ES 

ET L A , 

_BEN-EDICTION 
DE 

Ou SE RM 0 N· for tès paroles de 
l'Evangile felon St. ~latthieu, 

Chap. 1 V. Verf. 3, 4. 

3· Alors le Tentateur, s'aprochant de /1û, lui 
dit: Si_ t1' és le Fils de 'Dieu, dis que ces 
pierres devie.nnent pain. : 

4. Mais JE sus repondant dit: Il eft écrit: 
L'homme nt vit pas de pain feulement.; 
mais de toute parole qui procede de la bou-
the de 'Ditu. · _ 

N + . M 1; 

• 



100 Les Moiens humains, 

(. 

Es FR E R E s Biçnaimez en 
&rre Seigneu · J E sus· 

CHRI ST. - . 

L,Et~de de ~a Providence paroît obfcure 
&_ mcertame. On n'e~ demêlc ' qu'a. 

vec peine les relforrs; &~u heu de d couvrir 
la verfrable raifon desévenemens, on enfan. 
te fou vent des con jeétures creufes & douteu
fes .. C'ell pourquoi les hommes, rebutez par 
la difficulté qu'ils trouvent dans cerœ écude, 
y donpent rarement leur artenriotl.., & ne 
veulent pas repofer leur confiance fur une 
chofe qui leur eft inconnë; · , , 

Lors qu'o~ met en parallêle les crearures 
ave~ la Providence ' & que· nc:;rns fomrnes 
oblige~ de donner la p;eference "à l'un de 
ces obJets, ,on ne bala~c: prefque jamais for 
1e .choix qu on en doit taire On fe deter,, 
m1?e <!vec precipitation pour les creacures 
qu on peut toucher, dont les mouvemens 
font fenfibles~ pretèrablemenr à Dieu qui fe 
cache & qu • · 

' . 1 n agit que par des i•oics fe .. 
creces' dernere les crearures. 

Il efi vrai que les crearures font les inftru
~ens de. la Di~inité, ; elle confeàt qu'on 
les emploie' puis qu'elle les a tirées du neant 

pour 

& /a Benidiflifn) tle Vie11. iot 
pour l'ufage de l'homme. Cep~ndant i\ . 
avouër que la preferenc_cdonnee au~ mo_tt! 
Jrnmains fur Dieu, qui leur a co.mmumqu 
l'êcre & le mouvement~ ett ~Utrageantd 
.pour lui. . · . 
: Il ne faut pas fe repofcr fur,_les m1ra~les 
qui arrivent rarement, i& q~t ce!fero1enc 
d' êrre des miracles, s!ils deveno1~11t freqüens,. , 
On ne doit pas attendre que Di~u agi ff<: 
fcul , & qu'il deploie foil e~ca.ce md~pen· 
deJllmecc des moiens.humams; car c elt là 
violer les loix qu'il s'efr prefcrires à Iui-mê· 
me, & qu'il nous a données pour la con .. 
fervation de Ja vie 'Demeurer. dans une 
molle indolence; ou dans une negligenoe 
affeélée, fous pretextc qu'il y a au c1d m1 ' 
Etre gui peut ·tout , c'cit demander avec 
une confiance înfoJenre à Dieu qu'il faffç 
un miracle. partiailier pour vous. - Mais fe 
confier abfolument 11ux caufes fccondes & 
aux moiens humains ; les regarder com
me les fourccs & ,les apuis de fon. bonheur 
independamment deil.}icu qui les a~ime' & 
fans lequel ils n'on't aucune for.:e.-,, E'efi: fa 
repofér fur le rofeau caffe, qui ptrc.e . la· mam t 

de celtti qui s~y ap11ie. . · . _ ~ 
LesPhilofophes n'ont pu m exphq;ier, ~11 

comprendre comment l' Erre f~uvéram . a~1f
foit fur le neant, & commenc JI en _a tire ce 
nombre infini des creacures qui en font for. 
ries: cependant ils n'ont pas laiffé d'être 
forcez d'en re~onoîrre un. Difons la même 
, • N ; chofe 
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chofe de. la 1Prpv~denœ. On ne devine pas 
pourquoi e1le la1lfe fi fouvent Je critne im· 
puni' & la vertu oprimée ; commenc elle 
plonge les Saines dans une perfccucion, qui 
les accable ~ pendant que le mechant pro• 
f ~ere. Mais au milieu de -ce mêlange, & 
dans cerce confufion d'évenemen$ qu•on ne 
p~ur. dev~loper_, on re.rriarq ue fans pei~ un 
œd iniim, qui veille fur les aéhons des 
hom~es, & q u! dirige cout; une main rmi· 
~e-pu_1ifante qu1 foutienc le monde, & qui 
1mpr1m_e aux crea~ures la force qui leur efi 
necefTa1rc pour ;igar. En.fin on voit un Dieu 
{a~e & bon, qui lors que les moien'S ordi· 

_ naires n~us manquent'· y fuplée par d'au
!res , qui font fouvent 1mprevas , . foibles 
incap~ble~ d'agir, ac q_ui ne Jaitfent pas d; 
produire l effet-qu'on demandoic. 

, C'eft cerce veriré que JE sus revele dans 
norr: Texre. .Le Demon, qui le voioic at· 
tenue par un _J~ne de quarancc jours dans 
Pn deferc, ou li ne trouvoic que des pier
res, voulut le tenter du côté de la Provi· . 
d1~nce ', ~ p~r une confiance t'emeraire l'o• 
~·~ge_i.: ~ avo_ir recours à un miracle qui ne 
s e!?1t Jamais vu. Mais le Fils de Dieu' 
toujours fournis aux ordres de fon· Pere 
;:ipre11.d au Demon qu~ l'homme ne vit pa.; 
Je parn ft1tlet11ent; mau de toute parole qui 
procede de la 6ouche de 'IJieu. . 

11 for..i difficile d'imprimer cette veriré 
d~n_s le cœu.t de tous. ceux qui nous.écou. 

tent . 

' & lte Bt11ttl~ Je 'Dint. J 
cent. 'Elevcr-i•homme 11\tddfus des.-. .. 
humains; kli aprendre 'lUC fa hene.dttia 
de Dieu eft plus efiçaœ &c plus f~re que 
routes les caufes fecondes, c'eit combattre 
un prcjugé general • .c~oft uricher , pour 
ainfi dire, l'hommeàlu1-même,-& le cran[· 
porter fur une c~ofe écrangere qp•it ne v~it 
pas ; c'eft · 'lui rav;r Ja .gfoite ck· ton cf prie, 
de fon art~· &'defes forces pour 1~ donner à 
Dieu. QIJC' d'obfiadcs à ta foi fur cerre 
matiere ! Cepe,idancJe Dem~ ceda à l'au
torité de Jisi:rs-CHR tST, qui lui apric 
que l'hofll1flè r1t 'Vivoit pas lie pain feule
ment; MS de tO#te p•ro/G fJUi procede de fa 
1'01tche d~ ~i111. Trouverions - nous plus 
d'incredulité dans le Temple .de Dieu que · 
dans les enfers, & dans l,àme des Difciples 

..de JE su s-,Çfl RI s(f .qtlC :chèz .. fon Ten
tateur & fon ennemi? .Ce n•e(t pfos un J:a-- _ 
s 11 s qui vous ptirle, je l'a,vou,ë. Mais l'au .. 
riez-vous conu ce J Es u S~tdaJl_s la bÂ~~Jfe~ 
dans le ddèrc , où il traîn9i,t languiifam.. • 
ment fa ·vie? J Esus combat.dt le Demon 
par \'autorité de fQn Pere, ·&par les par<i>
les que Moïfe a r:iportées. Ce f~nc ces 
memes paroles du Dieu vivant , apmé~s d~ 
\•auroricé de JE su s-Çu R. 1 s T, qui dot• 
Ycnt aujour<l'hui fervir de; fondcm.en~ & de 
preuve à mon difcours; çar il efl écrrt, §(_ut 
l'homme ne vivra point "'pain ftulemmt • 
11u;is Je t~utl parole. qui procede de la /louche 
tle 'Diet1. D~nnez nous 4oiic quelques rno-

mens 
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:.mens d'at'tentioni; ouvrez VOS en j . 

c~urs à une verité qui peut.être' ~·~~~ voJ 
~a~~~s.<lans l~ vie., & èonfolante ·pouÇaI'es 

. ~ ous devons éonfiderer deux ch fc i. . 

1 
.. . . o es • 

. _;La d.emalnde .que le 'f eQt~tt;Ùr fair d'un 
. m1raç e; .Alors le Te t , 

ch'arit l · .d. · · ·s.. 'If .fteur s aprtJ~ 
V . ' ~t tt' t tu. ~s le Fils li. 

P 
:ert ': fl1s que ces /Îffres devienne:, 

am. , . 
,1 I. L~ refus du Fils de 'nie.U:- & ( ! 

rire, '·1 r. ·' , • a . .ve. qu 1 eni.e1gQe . M. · J · 
repondani dit li efl. ) ·. au E s us 

. .. , './" ecrtt, que J'/qom 
me rtr vrt p_as de.pain fartlement. mai; 
dihe t~ut:.rt.aro/e qui prQcede de ,; i;m, 
" e r.te illftl. .., i • .,,,.. 

' .. • . 1 \ "' 1...,. 
. . L C eft ici la prem. d. , . . 
~ E sus -G a :R .1 s T 

1C:~ : es- ~entat1ons de 
pliées jufqu-~à . l'i 'fi ·; r~g~ne les a mulri~ 
elles étoienr totu:s ~i ;. car:~ l alfûre que fi 
r.oi.r pas affez fand ecntes,· le '. m~nde ne fe
qui les renfer!eroïezft~ur.c.onrtmr Je_s livres 
-n'en compte que trois: ~1li Sa1!1r Marrhieu 
que.] E s·u s-Ca R , i,Samr Luc dit, 
-quarante jours c'e~ s T fur tenté pendant 
k jûne comme, une parc~ qu'il a regardé 
,Parce qu'il falloi" tenbcanon continuelle, 
b1 1r. L corn arrre co I " · 

eue de. la nature; & il J' ·' n~:e a rot-
mon' parcequ~il profica d a:rr1b.ue. au Dç
àe JE s u s - CH e J atfo1bhffçment ,.1 R.. I s T par 1 c. . . 

u.1 la fenrit au de . d a ,1a1m ' lors 
. rmer egré. · 

II. 

& la BeMdiéfiÜ Vieu. to~ 
1 f. Les ,.Ghrcticns fonl'; furpris de ·voir 

leur Maître aux prifes a le Diable, quo· 
que le combat & la viB: · aient été mat• 
quécs pa\" le plu.$ ancie' do ous les Oracles'° 
*' 1e mettrai inimitié .nztrt Ili & l~ famm
ce de la femme : . il ~t brifn la tête, & t:e 
l11i mordras le talon. ·Quoi, -s'écrioient les ' 
Anciens t, efal"-Ùt, fogitifi~mchalné, brifé 
fous.les pieds de lrm 1'1altre; tu·efés I' 11.ttaquen 
& le combattre? J?l11i le peùt croire ? qui le 
feut evtendre? ;ht Soleil dt Jujiice, le Crea
teur de la terre , le Roi li# àel , le Roi · de 
gloire ; le Fils Je Vieu tntre les mains dit 
Vernon qtti le tente ! L'évenement eft fur-· 
prenanr, je l'avouë; mais o·n en voit d'au
tres dans la vie de J E•:s us-CH R ·1 s T, qu'i
~e font pas moins humilians. Efi- il .glo
rieux pour le Fils de Dieu, de naîrrœ dans 
une crêche entre les bêtes, parce qu'on lui 
rcfufc un logement avec les hommes? Efi:
il plus glorieux pour ce Roi dé l'Univers, 
d'êcre ?bligé de fuïr en Egf pte pour évite l'i 
le ma!Iacre des enfans ordonnë par Hero
de; de repand_re fan fang· par la Circonci
fion s dleffuier la-pauvreté & la mifere; d'être 
fouërré plr les Bourreaux, couronné d'épi~ 
nes; de mourir fur. une croix, que de vaincre 
le Demon qui le veut .tenter ·? :f Seigneur 

1 J Esus , je dois plus .à ton abaiffement & 
à ra mifere, qu'à tà grandebr. & à ra puif- · 
fan ce: Func m'a créé; i·autre me fauve: l'u-

, " ' . '~ ne 
• 

ic Gene/ 3· t Ignat, Euftb. Emit Grez. l . * .4m6rof. 
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ne m'a àonné la vie; l'autre me procure un 
lxmheu~ · in~i. Par tes combats & par ra 
mor~ , Je trromphc des puiffances de l'En. 
fer;. .& J:Ur ta mifere, je deviens heureux. 
En- c~ct J. C H R 1 s T , revêtu de }a nature 
humaine , de.voie fouffj-it, & reparer par 
fon combar }a chùre·· du premier homme 
tombé, daJ!lS le Faradis par l'artifice du De~ 
mon- & ridée de fa grandeur. Il devoir 
marcher à la. tête de fes D1fciples ; 1eor 
apren~e: à. vamcre Je lion rugiffant,, & à 
n~ cramdre plus. les pemo~s, que leur em. 
plre d'ans roue l Univers rendait fi redou. 
t.ables. 
, III. Saimt Matthieu dit que Je Tentateur 

s a_procha,, Jo~s..que J Esus-CH RI s T eut 
faim . . C e~ a.mfi que Je Demon profite dt' 
toutes les c1rconltances qui lui font favora
bles, comme le Philiftin tâche de futprc:n• 
'1re .sa.mfon, lors qu'jJ dore, ou qu'il eft 
;dfo1_bh p~ les c:harmes de volupté. L'en
nemi ' qui r.ourne ince.f!amment autour d1 
'Rflut' c~erche les occations, les momens, ! lesmo~c~:~ . parlefquelsil peut nousfedui.-

. Helàs . il ne nous attaqueroit· pas fi 
fouv~nt" 7 ~ nou~ _ne 'conrribuions nous-~ê· 
mes a not~ def.ure' en paroiifant foibles & 
de.Carmez ~e~anr_Jui. Il ('ono.îr la verru des 

. Sa10rs; mais d fau auffi qu'1ls ont leur faim 
& _leursdefi,rs. On peur les prendre par leur 
f?iblc; & n en ont·ds pas tous? Il ne voioit 

·rien en }Esus-CHRIST quipûtluifai-
.. re 

& la Ht;,,diEti• ik f/Jieu. 7 
re efpere_!:' un heureux îwx:és, duc~ . 
mais au moins favoit-i\ qltapres un- J~llC 
quarante }ours la na~ure écoi~ atfoiblie,. at• 
tenuée? Il n •y a voit rien dans le deÇe~t _pout 
fou\ager une faim fi preffante. Aurott-d trou• 
.vé dans route la vie de J ESU s-C H R 1 s T 
un moment plus favorable? C'cft pourquoi 
il en profite, & l'amaque avec confiance. 

IV. Le Demon, qui s'aprocha de JE· 
sus_ c H R 1 s T, ·avoir-il une figure fenfi. 
ble? Saint Antoine, & les autres So1itaires 
du deferc, qui croioient voir à tous mo
mens le Diable , lui donnoient tantôt la fi. 
gure d 'un animal hideux , & tantôt celle 
d'un monfiré: mais comme. il entre beau.-c 
coup de ,,jfion dan& ces aparicions & dans 
ces pretendus combars, quelques lncerpre
res one cru que JE sus-CR R.1 s T. n'a~oic 
été tenté que par des fuggefttons mcer1~u
res. On s'apuie fur la maniere, dont Die~ 
tranf portoit les Prophcces, & leur rev~lo1t 
l'avenir: car Ezechiel fut tran[por'teen 'Vifion; 
& Saint Jean füt enlevé en efprit for une 
haute montagne, d'où il decou~ritla Je~u. 
fa\em qui defrcndoü du del. Samt Luc m• 
finuë que ce fut une vifion femblable à celle 
des Prophcces , qui forma la tentation de
} B su .- CH R 1 s T , pui.s qu'il àffh_re qu'il 
füt mené en efp1it; & puis que J.. ~ H R I s t · 
ne po.uvoit detouvrir en un ,moment, de 
la montagne la phis élevée t les Roiaumes du 
monde & leur-gloi.rè , il fallo.ic que. cerce 

tenta .. 
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renra'tion fe pafilc dans l'imagination de 
JE sus-Ca R 1 s T. Les Juifs confirment 
cette penféè; car ils foutiennent qu'il eft ri. 
dicule de donner au ferpenc un langage hu. 
main, dans la tentation du premier hom. 
me. Dieü, qui fic parler l'âne de Balaam, 
a ell' la_~ precaution de nous preparer à ce 
miracle , par le recit de Balaam , au lieu 
qu'il ne fait rièn de femblable pour le fer. 
penr. La renrat1on confiftoic donc dans l'e. 
xemple ; car Je ferpent fe glilfa le long de 
l'arbre , mangea du fruit defendu , & fit 
voir à Eve , par .cerce aétion , qn'elle pou· 
voie en manger auffi fans craindre Ja mort. 
Les Ch retiens ajoùcent que J. CH R I s Ta 
Çcé tente en toutes t'hofes comme nom; & 
qu'ainli le Fils de Dieu doit avoir eu fes 
tenc~uions & fes fuggefüons inreriéures du 
Demon , comme les Fideles s'en plaignent 
fouvent. • . 
· Comme cette difficulté régne dans toute 

1a Cuire d~ certe Hiftoire·, elle. merite qu'on 
s'y arrt!ce. Premieremenc , quoi qu'il foie 
très-_difficile de concevoir les aparirions d'un 
ef p:1c revêtu d'un corps, je conçois encore 
moms, <;ommenr le Demon a le pouvoir 
d'eJl.Crer dans -Je cœur de ·J'homme , ou de 
~roubler fon_ imagination, & de former là des 
porrrairs & , des idées , Qll dçs mouvemçns. 
qa'on.n'auroir pas fans lui. On a beau dire 
qu'il encre dans le cœur comme dans une 
villç qu'il faic être remplie• de fedirieux & 

· de 

& ./a Bene;iélian de 'Dieu.. tt9 
de tràltres qui lui en ouvr~nt les portes. 
Ce langage . metapho.riqut ne leve pa~ \a 
difficu\ ré, particulieremcnt pour. les S~mtS 
qui veillent contre le Demon, bien lom de 
lui faci\ iter l'entrée de leur amc; & enc?rc 
moins pour JE s u.s -~H ~IS T, en 'Jiii lt 
Prince de ce jiecte n avo1t rtt11 • . V ~ulo!r que 
le Diable ai~ le pouvoir d'ag1~ ~nterieure
ment fur nous , & de nous folhcuer au pe
ché , c>en decharger le pcch.eur du crime 
qu'il commet, & Je ~en~re 1n~occn~ pour 
faire le Demon plus crmunel; c dl faire du 
Demon une Diviniré qui agit fur le cœur' 
lequel ne doit dependre que de Dieu qui.l'a . 
créé. C'en ~ffez qu1il agiffe par le m01~n 
des objets & des fens fans établir fon empire 
dans l'ame & fur l'imagination, qui a de -fi 
fortes influence~ dans Jes allions. Le De
mon ·auroir-il un empire fur les hommes 
qui lesd.ifculperoirauprèsdeDieu? S'~l pou
voir pçindr~ dans le cerveau des obJet_s fe. 
duifans, & .promettre par u.n langa$e-!nte
rieur la poifeilion de ces objets, qm n y fe. 
roit trompé ! La plupart des hom~es ~nt 
de la peine à reconoîrre une grace mter.1eu
re & divine., qui . deplpie fes operat1~ns 
dans \'ame , & qui la d~termine au b1~n 
par de puiffans motifs ; m'1is ils ne la1f. · 
fent pa~ ~e do~ner ~ouvent _au D~mon p~s 
d~ pouvoir qu à Dieu ,' puis qu ils le · font . 
agir dans l'ame; feduJre cette ame' ~ ~ 
traîner dans le crime ; quelle ~bfurd1ré . 

Tome 11. 0 : On 
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On ne leve donc la di.fficulré qu i naît d'u. 
ne aparition exterieure & réelle , qu'en fe 
jettant dans une autre plus grande & plus 
fol ide. 

Secondement , il faut abandonner abfo. 
Jument le redr de St . . Matthieu & des au.tres 
Evangelifies, fi on n'admet une aparirion 
fenftble du Demon ; car ils alfûrent que le 
Tentateur s'aprocha de J Esus;. ,u'il parla. 
Ils repetem plufieurs. difcour~ qu.11 a pr?.fe. 
rez ; ils ra portent d1verfes c1tanons qu il a 
tirées de t»Ecriture; ils lui font montrer au 
doigt les pierr~s qu'il falloir chang~r c~ 
p•lin, & Ie.s Ro1aumes du monde : St tt' es 
le Fils de 'Dieu , dis que ces pierres devien· 
nent pain. Enfin il. fe prefente lui•même 
pour être adoré par une genufiexion: Je te 
donnerai toutes ces chofes ,fi en te projternanf 
tu m'adores. Toutes ces circonffances reÜ· 
nies marquent évidemment un objet fenfi· 
ble & prcfenr. . . , 
. En troifiéme lieu, les vifions des Prophe· 

t.es éroienJ marquées par cerrains caraéte· 
res fenfibles, qui les difiinguent nettement 
des fairs hifioriques. Ezechiel avertit dès 
Je commencement de fes Revelations, qu'il 
ne decouvre les objets qu'en vifion ; per
fonne ne peut ê.trc tro~pé à celles de 
l' Apocalypfe : mais Saint . Matthieu die 
en termes exprès que J Esus - CH R 1 sr 

:fat mené au 4efert par l'Efprit. Il alla donc 
dans un certain lieu. de la Judée. fous la con· 

· duite 

& la Benediélion d~ 'Dieu. iti 
duite du Saint Efprit ; & c'efl: par St. Mat .. 
thieu qu'il faut e~p\iquer Saint Luc. 

Enfin \es Juifs, en allegorifanc , felon leur 
genie, \'hiftoire du ferpent tenrateur, ren
verfent le recit de Moife, fans a voir aucu
ne preuve pour le faire. Le Demon em
prunra Je corps du ferpenc pour tenter Eve. 
Ii parut à Saul fous la ligure de Samuel, re
vêtu de fa manteline; Cllr il n'avoir pas le 
pouvoir de cirer ce Prophete du ~aradis, 
ni de .lui rendre fon manceau pourri. Com
me on a vu des Anges fur la terre revêtus 
pourquelquesheuresd'un corps qui les ren
dait fenfibles, Je Demon a pu condenfer 
l'air r & fe faire la figure d'un homme. Upût 
rev&ir pour quelques momens la figure d'un 
homme charitable, qui cntroit par compaf
fion dans Ie .befoin de J. CHR 1 ST, qu~ la 
faim preifoit, & lui parler conformement 
à fes befoins qui lui étoient con us. . . 
Remarq~ons feulement, que les apar1tio~s 

des Anges ont éré rares, & ont ceffé; mais 
celles desDemons lefont infiniment davan
tage. Dieu n'a permis c.e prodige qu.e trois 
ou quarre fois dans des c1rconfianccs impor
tances. ceux donc qui les renouvellent fou. 
vent p~ur avoir la gloire de fe colleter avec 
le Diable, ou de fe jouër de lui , non feu· 
lement multiplient des miracles que la ~r~
vidence a exrremement menagez , _ mais ifs 
vont contre fes ordres & contre fa condui
te. Lors qu'il s'ag;t de f;\its de cette riaru-

0 z re, 

. ' 
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re, il faut croire ce .que les Ecrivains , di
vinement inf pirez, ra portent : mais il ne faut 
~int mulriplie~ le~ mir_;icles , ni aller plus 
lom que le Sr. Efprit. · 

V. Le Demon demande à J. CHRIST 
s'il efl le Fils de 'Diett. Doutoit:il de fa Di

G,,z. vinicé? ou la èonoiffoit-il? Un Ancien di. 
N":r... foit aux Arriens qu'ils étoient plus incredu

les que le Diable, puis qu'ils refufoient de 
confelfer un Dieu, que le Tentateur avoit 
éré forcé de reconoicre par necefficé; ou du 
moins par honrc après fa defai te. Sr. Arha· 
nafc:_ croioic au conrraire que le Diable éroit 
Arn_en, parc~ qu'i.l avouoir que JE sus éroit 
le. Fils _de D1~u · ! mais iL ne croioit pasq1/il 
f1tt 'Dtett benit eterneUement avec fan Pere. 

~elques - uns arcribuenc au Demon une 
igno_rance groffiere. Car un Ancien , (\UÏ 
a pr1~ le nom de Saint Ignace , aflùre que 
I~ Pr;n~c de_ ce fi_ecle ne fa voit pas que Ma· 
rie e~oH Vierge, & que Je Seigneur dût 

:4~fh. mounr: -Tu écumes; ttt t'irrites, s'écrie-t-il , 
Phil. {ors que t1~ entends ~e cantique des Anges, & 
p. 111. qu~ t.tt v~ts une eto1/e att ciel, & les Mages 

qui la fo1·vtn! P°,ttr adorer J E su s dans. fan 
6~rce111-t_ ·~ mars jes langes ; fa pauvreté ; fa 

-crrcom"ffaon ; la necej/ité de tirer le lait d'une 
nourrice, te confo_len!, parce que ce font là 
at1t~nt de chofts tndtgnes tl'tm 'Dieu-. Ts és 
iln ignorant, puis qr1e ttt ne fais pas que Je 
Createur peut. faire ce qui n'efl point , & 
changer ce qut ejl. · 

Les 

Ô" la Benedié1ion de 'Dieu. it~ 
Les autres donnent au Demon une œ

noiffance prefque infinie; car il developc 
les fecrets les plus cachez. li penecre dans 
les myfreres de la Religion ; il conoîc les 
cœurs & les mouvemens fecrers de l'ame; 
il fonde jufqu'aux decrets de Dieu : d'où 
on conclud qu'il n'y avoir rien dans le myf
tere de l 'lncarnarion qui éthapât à fa co
noi ffance; & fi le Prince des renebres igno
roit quelque cbofe, il falloic que ce für fa 
haine qui l'aveuglât, puis que les Diables 
fubalre;rnes crienr dans l'Evangile : -Fïls de 
'Diett , Fils de 'David, po11rquoi 'Viens-tu 
nous tourmenter avant le tems? 

Les uns * le Jailfenr dans le doute, parce 
que la Divinité ne pouvoit a·voir faim., & 
qtittn homme ne pouvoit jtîner fi long tems. 
Les aucres t difenr au contraire qu'il n.e 
fit cecrc demande à JE sus-Ca RI s T 

que par un mouvement de fureur & de ra
ge, & qu'au fonds il favoit parfaitement 
qu'il étoir le Fils de 'Dieu. 

Il eft dangereux de donner ::i..u Demon 
une conoiffance vafie & ' profonde. , C'cft -
un Efpric. Mais les Efprirs bornez peuvent
ils avoir des vuës in_finies ? Lc.s ames {epa
rées du corps , fi elles demeuroienr éloi
gnées du ciel & de . la prefence de Dieu , 
auroient-eUes une fi grande conoiffance? & 
rien ne pourroit-il échaper à leur lumicre? 
Qye Je Demon foit un Efprit fubtil; que 

0 3 . par 
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2 14- Les Moiens humains, 
par une longue e"per1ence, & p~r l'étude 
des _évenemens' i.1 puifie en decouvrir l'en. 
chamure & le~ fuites ordinaires. Qu'il de. 
v~lope les effets naturels du tempèramenc 
dans la pl~part ?es hommes' je n'en fuis 
pas étonne : mais que cet Ef prit perce juf. 
ques dans les fecrets de D1 u' & deccuvre 
par. fa pro~re lumiere le mylkre de l'Incar. 
n~r:on' q~i e~ impenerrable. Qte la Divi. 
nue du ~ils incarné air été conuë dans les 
enfers, pendanr que les Apôtres; inflruirs 
par -Je~ Prop,heres & p~r J. C H R I s T' l'i· 
gnor~.1enr ~ c eft ce qu'il eft difficile de con
cevo1.r. I?1eu avoir-il revelé au Demon cet· 
te ~mon mcomprehenfible de la nature hu. 
mame, ave~ la d.ivine' comme Je Sc. Efprit 
le fit a S~mt Pierre ? Et fi Dieu ne l'avoir f a.s r;velee ' comment le Diable la conoif. 
d~it- 1 affez parfait~menr pour en écumer 

~age' & pour ne douter plus de cecce 
venré? 

II cl't plus naturel de diré que le Demon 
reo-arda J c H 0 . • . R 1 s T comme un homme 
exrraordinaire parc'e qu'i"l . 1 . I · ' avoir vu e mi· 
rac ~ fait au Jordain' & entendu la voix 
~u ciel qui l:avoit apellé Fils de V. C , tJtre ne . tell. e 
1 lY . :-marquoir pas necelfairemenc que 
a · ivinué fût unie à la nature humaine 

puis que les A pâtres' qui regardoient JE~ 
s l'. s-Cn RI s T comme Fils de Vieu i no· 

. ro1en~ pou:ca?t qu'il fùt Dieu ' jufqu'~ ce 
que 1 E.fpnc l eût revelé. Le titre, fur le· 

quel 

& la Benediélion de 'Dieu. i\~ 
quel le Demon fonda fa d~mande, . ~U1~it 
fignifier un homme en~01é extra?rdmatt~
ment de Dieu ; & le Diable, qui en éto1t 
furpris , vouloir . aprendre ju~qu'où s'éten: 
doit le pom·oir de ce Fil$. C efr pourquoi 
il en demanda une preuve. 

La conoifiance des Demons augruen ta non 
feulement par la defaicc ~onteu\~ de. leur 
Chef; mais par ·1es prodiges qu ils virent 
faire à J. CH R 1 s T ; & par l'empire qù'il 
exerçait avec cane d'autorité fur eux. En effet 
ils commencerent à croire que c'étoit là ce 
Fils de Vavid; ce Liberareur de la N arion 
promis par les oracles des Propheces, qui 
pour rendre le peuple de Dieu plus heu
reux , leur declaroic la guerre , & les ban
niffoic de Ja Judée. Ils pouv.oient alors 
avoir du Meffie la même idée que les Juifs 
& les Apôtres , entêtez d'un regne tempo
rel fur la terre : mais je ne faurois croire 
que lés Diables futfenc plus fa vans dans _ 
l'Enfer, que les Difciples dans l'Eglife de 
Dieu , aux pieds & fous les, yeux de J E

sus-CH R. 1 ST leur Maître. Quelque hau
te que fût donc l'idée que le Demon avoir 
de J Es u s - CH R 1 s ~ & de f es miracl~s, 
i\ ne s'élevait point ju[qu'à le croire 'f?te!' 
benit éterneUement a·vec Jon Pere . . n. n. e~ott· 
ni Arrien, ni Orthodoxe fur la D1vrn1te de 
J E s tr s - CH R. 1 s T ; car il , ne la conoilfoic 
pas; mais il acraquoit une vertu fu.rnaturel
Je, qui paroiff'oic en lui d'.une mamcre écla-
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tanre. En ctfec fi le T cmaceur eût éonu 
J Esus -CH R 1 s T comme le Die'u Toue. 
p u!ffant, en voié fur la rerre pour brifer fon 
~oug, & racheter le genre humain, auroic. 
11 oie l'artaquer , ou efperé de le vaincre( 
I l y a de la contradiébon à dire que Je De. 
mo~ avoir .deveJopé le myflere de l'Incar. 
11at1on, qui n'a été manifeflé aux lieux et· 
ltjles r'?' au,x Anges que par l'Eglift ; & à 
fourcmr qu 11 a enrrcpris de procurer par fa 
mort 1'.effet de l'Incarnation , qui ell la re. 
dcmpuon des ho'.11mes, & la ruïne de fon 
empire. li ~on noir à J Es us .. CH R 1 sr 
le ttrre de Fils de Dieu , fans en conoîcre 

· toute l'é.rendllë & toute la gloire. Etonné 
, par le n11racle !air fur les bords du J ordain, 

JI ne doute point que ce ne foit là un Sainr 
e.xtraor~1~aire : mafs après avoï-r rerrafié 
l hdmtne mnocenr, 1) croir pouvoir mefurer 
fcs forcfs avec le Fils de 'D1ett & tl'iom· 
pher.d'une fainreré, quoi qu'ext:aordinaire 
& m1racuieufe. 

YI. Le DfabJe demande à J. CH R 1 sr 
~u il prouve par une atbon utile & éclaran. 
te. Ja verit_é du ~itre qu'il ~reçu : Si tués 
fl~s de Vieu? dis q11e ces pierres dev iennent 
P~m. 11 av01r frduir Eve par la gourman
dife & p~r la bcauré du fruit defendu. Mais 
Ja tentation efi ici ditferenre; car jf follicïce 
~ i sus- CH R 1 s_ r -de foulager la faim qui 
e pre!fe' par Pal-1menr ordinaire qui éroit 

du pain , fans Jui promettre, com~e à Eve, 
de 

& la BentdiéliOI de 'Dieu: 
de l'é:Ya\er à Dieu pu un nouveau d .eoti1Hill! 

conoifr.incc. L a veritable vuë du . Ocra 
éroit de faire naître dans l'ame du Re. 
dempteuT un J11ouvemcn! de defi,ince , . c~ 
l'ob\igeant de faire un miracle .. S 1~ elfa1o~c 
de le fa ire fans reüffir , la v1élo1re éto1t 
cnricre ; & fi . fans oper~r de .miracl_e., il 
continuoit à foutenir qu 11 éco1t le Fils de 
Dieu , i\ fe croioic en droit de lui repro
cher fa faim & fa mifere comme une mar .. 
que de foibleffe. JE su s -CH R 1 s T rrom~ 
pa fes efperances. En effet lors qu.e l~s 
mQiens humatns manquent abfolument, il 
fauc fe repofer fur Dieu de ·Ia confervation 
de fa vie; attendre patiemment fes ordres, 
& ne lui demander pas des m iracles; il faut 
encore moins tenter de les faire. Le Demon 
efperoir q~e J. C H R .I s T, prelfé par la faim, 
fe refoudroic aifément à violer les ordres de 
la Providence ; qu'il chercheroit des ili
mens fans Dieu, & qu'irr i-té de ce qu'il man
quoic à fon befoin, il tâcheroi.t de fe pro
curer du fecou rs par une autre voie. lJ fa. 
voit que la fierté naît ~ans le~ ~mes les plus . 
pures. Elle peut .fe faire fenc1r }~fqucs da~s 
le fejour de la gloir~ , & aux pieds du tro
ne de Dieu, comme il l'avoir apris par fon 
cxperience. -Sa foll icitation, foutenuë d'~m 
befoin preifa.nt , rend oit l'effet pref que_ in

faillible. Il tlche d'infpirer cet ·orgue!} à 
JE sus-C H R. 1 s T, en lui confe ._llant de 
çhanger l'ordre de la nature. Il fait allu-
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.218 Les Moiéns humains, 
·fron à la maniere, don t D1eu erea le ciel & 
Ja terre : 'Dis que ces pierres deviennent pain, 
comme Dieu avoit dit a u commencement: 
t??.!._te la l1tmiere fait, & la /11miere fut; afin 
de l'engager par degrez 'à prendre Je carac· 
tere du Creareur, & à fe revêt!r de fon pou. 
voir; & que Di~u, irricé d 'un crime fi noir, 
le foudro iât. · 
· V l I .. La tentation étoir fubtile & dclica. 
te ; car ' il étoit naturel à J. CH R 1 s T <fe 
rompre fon jùne après l'avo ir gardé li long 
·tems. Moïfe & Elie mangerenr après avo1t 
jûné quarante jours. J E sus-CH R 1 s.r, 
qui femble ici marcher fur leurs traces, pou· 
voit faire comme eux. La grace n'empêche 
point qu'on ne foulage la nature, lors que 
fes befoins font legirimes & réels. La cher 
fe ét~it neceffaire ; 'car JE s u s - CH R isr 
devoir repa~er fes forces épuifées pJr une fi 
longue ab1bnence. 1l aima mieux faire un 
mir~cle, & multipl ier les pains & les poif· 
fons dans le deferc, que de Jailfer languir 
·les troupes affamées·qui l'avoienr fuivi . 11 
étoir auffi facile à J E s u s - CH R 1 s T de 
changer les pierres en pain , que de mulri· 
plier quel,q.ues pains & quelques poilfons 
·d'une mamere prefque infinie. Ce miracle 
auroit eu fes ufages ; car fi le Demon, qui 
en étoit le remoin , ne fe fût pas converti , 
puis qu'il n'y a point de lieu à la repentance 
pour lui, du moins il auroit admiré la puif. 

·fance de D ieu , & l'au.rorité du Fils. Eton· 
né 

. · & la BenediEtion de Vieu. , 1t9 
né de ce prodige, honceux, & c~nfus de fa 
defaite , il n'aurait peut -êrre ofe hazarder 
de nouveaux combats contre J : C H R 1 s T. 

D'ailleurs JE su ·~ prou;.oi~, ~n chan.geant 
les pierre~ en r.ai~ , qu ~l ero1c le ~Ils . de 
Pieu puis qu 11 etendort fon empire JU~
ques rue les ~re~tur~s ina,nimées~ Cela ét01t 
facile. car il n avoir qu à commander' & 
les ro~hers auroient obeï à fa• voix. Il n'a
voir qu'à dire que la parole, & la chofe ~u
roit été faite; & en commandant aux ~1er
res , ces pierres fêches & arides fe fe.r~1e~t 
changées en alimens fucculens. Enfin d eto1t 
glorieux pour J Es u _s-C H R 1 sr d~ ch~n
ger les loix de la nature, & de la voff plier 
fous [es ordr~s. La gloire _de J. c;; H R 1 s. T 
éroit enfevehe fous un voile epa1s, & ob
fcurcie par le trille éra.c, auquel il fe r:ou
voir. N'étoir-ce point une nouvelle ra1fon 
pour lui de faire un miracle, afin de drffiper 
ce nuage, & de donner à fa gloir~ un é,clat 
qui éblouïr , & qui fit rrem~ler 1ufqu aux 
puiffances de l'Enfer .? M?n~s plaut1bles, 
interefians , vous aunez fedu1c t?ut au~re 
que JE sus-CH R 1 s T ; mais 11 fa;o1~ , 
& il nous aprend par fon exemple 9u li n y 
a point de raifon qui nous oblig; a renter 
Dieu, ni à forrir des bornes de notre voc~
tion. La faim.nous preffe fouvènt da~s no
tre deferr. On y trouve affez de pierres; 
a1fez de moiens defünez à d'aucres uf~ges , 
que la chair & ' le Demon nous confe1llent 
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de nous aproprier. Vous a:vez, dira Te Ten. 
tateur, af!ez arrcndu la ~:ovidcnce; il y a 
quarante Jours que vous Juncz; la faim vous 
tourme~te ; Dieu ne vienr point: travail. 
lez; ~g11!èz vous-mêmes ; 'ce font des pier. 
res; d n 1mporre, changez les; puis que la 
{lec~ffité vous force d'avoir recours à des 
mo1ens excraordinaires & indireél-s, ellàiez 
les~ là cho~c eft necelfaire , utile, pollib!e, 
facde, glor1eufe pour vous. Heureux celui 
qui rep?ulfe ~es tenr~tions, & qui n'a re
cours nt au cnme , m aux moiens furnaru. 
reis pour fouJager fa faim , & fatisfaire fes 
defirs. On ~e fait pas les miracles· qu'on 
veut; .&. ce n ell: pas en forrant de 1a roure, 
que Dieu nous a tracée, qu'op le trou ve. 
Il ~au~ 2trendr~ Je moment & le moien, 
qu lis efi prefcnc, pour qonner fon fecours. 
J E s u ~ - CH R 1 s T pou voit faire le mi· 
ra~Ie ; ~l en éroît le maître ; cependant il 
reJetta le Tenrareur, & le repoulfa, en lui 
d1fant : L_'homme ne vit pas de pain [mie· 
ment; mars de toute parole qui procede de la 
6ouche de 'Diett. 

1 I. Point. Le pouvoir ne manquait pas 
à J E 5 u 5 ~ CH R 1 s T ; car des pierres i! 
peut_ en ('ure des enfans à Abraham. Ces 
rocher~ 1!1fe~fibl,es , . que Je foleil noircir , 
quand il eda1r~ l U niv~rs, & que la pluie 
lave fans les ammer,, nt leur donner aucune 
efpece de vie & de fccondité; ces ames m
crcdules, endurcies aux menaces , que la 

profpe-

& la BenediElitm Je 'Di~u.. ~i t 
profperité corrompt ; qu~ l'affiiéhon Jtlt«: 
dans le defef p.oir ;. en qui ,la ~°'roi~ même, 
tome divine qu'elle dt, a excue 01 mGuvc-
tnentde repentance, ni bonn~s œuvres, d~· 
viennent des Elus & des Sames , quand i} 
plaît à JE sus. Il Jui éroit beauco.up plus 
facile de cha_nger les piea -~sen pam·, 'lue 
les peçheurs endurcis en Sames. Du moms 
on ne trouve painr dans les roch,ers une re
fillance femblable à celle des cœur!. C~
pendant JE sl'.~·Cn R_I s T nousaffu,requ 1~ 
pouvoir des pierres fatre ~es mfans a Ab~a 
ham; & il , nous a convaincus de la venté 
de ce qu'il difoit , par la converfion des 
perfecureurs le$ plu~ ac_harnez , à la pert_e 
de fon Eglife; des 1mp1e~ les J?lus ~etcrm~
ncz & deranc depecheurs, qu1 apres avoir 
pcrfeveré dans le crime jufqu'à la ~ore, ne 
Jailfoient prefque plus d ef perance a la con-
vcrfion & à la grac~. .· 

Mais Dieu ne fait pas des miracles, lors 
qu'il plaît aux ho~me~, ou au ~emon: Il 
n'aime point à fansfa1re une cur1o~ré, mf~
lente & criminelle. Herode ' qm. n av~lt 
jamais vu JE sus-CH R. I s T; mais qui e 
conoHfoit de repurarion , lui demande un 
miracle avec , beaucoup d'ef!lpre~~men~. 
QEe\\e gloire pour le Fils de Dieu,_ sil a vote 
converu un Roi de la terre dans le moment 
qu'on le lui envoioit environné d~ gardes -~ 
lié, garotcé, pour êcre conda~né a la more. 
Les Juifs atremblez demaodo1ent· avec ar-
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eur un nouveau mi 1 ' . 
i~poŒbie que cetre ~~l~Ît JI ét~1t prefque 
t1~ fes yeux, fi elle avoir , ~ t o ac ~emen. 
la.rre de quel ue . ete e temom ocu. 
temoigno1t, é;oit J;od1~e: l'ardeur qu'elle 
~e fa converfion. 11 lreb~g~ pref q~~ certain 
hré, ébranlée par les f;1 oit qu~ I mcredu. 
n'atcendoit plus ue c çons d~ Fdsde Dieu, 
fe rendre & q e dermer effort pour 
deshonne~r cfeopur dromber avec moins de 

. · en ant J CH R . 
avo1c fouvenc prodigu, d. . I s T' qu1 
refufe un à ce p 

1 
e ~s miracles , en 

que par une vain:up e? qui n'en efr avide 
~u .ligne de Jon

115
• ~nofiré._ Il, le .renvoie 

dans le fein de la n ~ prodige eto1t arrivé 
Il étoit enfeveli fou~~ ur undbord étranger. 
nées & de fiecles . n gr_an nombre d'an. 
C'étoit un type u'qu1 a voient coulé depuis. 
l'aplicacion queqJ on nedecouvroic q ue par 
.r.·c 'r. Esus-CHRIS c.· 
JOJ a ia. refurreél-' fi T en 1a1-
le Filsde Dieu renv10~ l 'uture. Cependant 
t 01e a cerreN · 1 . on~e de miracles & . ,arion g ou. 
Jamais: Vous n' ' qui ne sen raffaffie 

1 • aurez pomt d' c, 
cemt de Jonas. Eli f; . ~utre Jigne tpte 
te~eraire' en crian~ 'arc vo1r fa curiofüé 
Votr fJltelque mirac/11 d a} Esus: Fai nous 
qu'il a voit dejà fairs t c~el; comme fi ceux 
pas a/fez éclarans I~r a terre, n'étoienc 
110uveaux, ou plu~ôt i,S e~ demandent de 
de Ja Nation· qui . s.fu1venc le prejugé 
devait pas re' cont cro101c que le Meffie ne 
· l enter de f; · d . 
cesfurla terre; mais ··1,. ~ire esm1ra-
. ~u 1 eto1t obligé pour 

prou-

& la Benedil1in de 'Dieu. ii 3 
prouver fa vocation, d'al\umer de nouv 
feux au ciel ; de faire gronder le tonnerre,. 
comme Moïfe a voit f.iit fur lç Sinaï : Fllis 
nous voir quelque miracle '"' c#el, difoient·il 
Arrêtez pour nous le foleil, comme J ofu 
l'a fait po.ur nos aieuls; faites reculer rombre 
a? cadr~n , co_mme il arriva fous le regne 
d Ezcch1as; faues defcendre le feu d u ciel, 
comme Elie : alors nous te croirons Fils 
de Dieu. · Mais au lieu de changer i•o rdre du 
ciel, & de les convaincre par de nouveaux 
miracles, il les renvoieàceux q ue leurs An
cêrres avoient vus, & à l'Ecriture Sainte 
qui les raporte, & vous allez l'entendre; 
faire ici la méme chofe pour le Def1'o l). 

Les bourreaux de J Es u s - CH R 1 s T , , 
après l'avoir attaché fur la croix, cria ient: 
S'il ejl le Fils de 'Dieu , qu'il def-cende ~el 
prodige! fi J. C H R I s T , q uittant l'arbre, 
fur lequel il étoit cloué, füt allé prêcher 
dans les ruës , ou dans le T emple de Jeru • 
fakm ; la populace émuë auroit changé 
fa fureur en admiration. On n•auroir pu 
douter de la veriré d'un miracle éclatant. 
Les Juifs de l'Orienf , veIJUS à Jerufalèm en 
grand noll)bre pour la fêce de Pâque, l'au.
raient publié, & preparé les Nations éloi
gnées à recevoir l'Evangile. Ce miracle 
n'aurait-il pas même été plus glorieux que 
celui-de la refurreéHon? Mais J. CH R 1 sr, 
qui pouvoir lailfer fa vie., & la reprendre, 
aime mieux mourir, que de brifer les doux 

qui . 
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qui Je percenr, & qui l'attachènr à la croix, 
~ de fatisfaire la çuriofiré de ce peuple 
mcrcdu.le. Il fa voit, ce Fils de Dieu~ qu'on 
r lifte à la preuve des miracles auffi bien 
q~'à celle de la revelation. Pharao , qui 
v1~ un fi grand nombre de prodiges , ne 
la1lfa pas de perir par fon increduliré. Corn. 
bien de miracles ce même JE sus avoir. 
~l fait, qui n'avaient fervi qu'à redoubler la 
Jaloufie & la fureur de fes ennemis? Le De. 
lllOn a voit vu fur les bords du J ordain un 
pr~digeé~lat~nten faveur de J. CHR 1sr, 

.~ !I ~e la11foir pas de l'attaquer. D'ailleurs 
il eto1t de la fagelfe du Fils de Dieu, dcne 
lai~er pas au Dcmon le moindre foupçon 
q~'d écoutât fes confeils, & qu'il cedât àfes 
r~1fons. Il devoir plutôt fe repofer fur la pro· 
v1d~nce & la fagelfe de fon Pere , qui lui 
ét~1t conuë ;. car il favoic que Phommt 111 

Vtt pas. de pam feulement; mais de toute pa· 
role qui procede de la bouche de Vieu. 
· J. CH R I s T refufe'au Demon un miracle· . , 

mais vous ne remarquez peut - être pas la 
douceur, avec laquelle il Je fait. La plupart 
des hommes fe font un fcrupule de repouffer 
avec charité l'objeétion d'un errant. On 
fe fait une devotion de fentir de la colere 
de la Jaiifer a~i~, ~ de la faire paroître pa; 
des reponfes !nJurieufes. On traite de Blaf. 
phemateur un homme * qui decouvre l'a
bus des Indugence~ LesTheologiens s'ima-

ginent 
* J1An HHs, fAr Tb1m"Jin, Hifi. /11 EJi11, t.· i. 

& la Benediélifn de eiJieu. . 1if 
ginent que Dieu les a rcvcrus de fa juffi~, 
& que ce feroit un crime que de ne l'ex 
cer pas. 11 faut decider hardiment du fort 
de ceux qu'on croit dans l'crre~r ; armerle 
ciel& la terre contre eux; ouvrir les enfers, 
&: les y precipirer fans retour. Ce defàut 
n'dr que _trop general, parce qu·on. le fa~c
tifie. Je ne renvoierai pas ceux qui en font 
coupables, à l'EcoledesSaints des premiers 
fiecles, qui crioient haurementque la foi ne 
fccommandoicpas. Onnous repondroitque 
ces Saints n'ont parléainfique parla ncceffité 
des rems, & parce qu'ils pliaient fous laper
fecution, ou qu'ils a voient eu une pieté mol
le, aulieudecettecharitémordante, quis'eft 
fait conoîrre dans la fuite des rems, on di
roir qu'ils fe font rerraétez après avoir conu 
eux-mémes l'excés de leur charité: mais que 
peut-on repondreàl'exemplede J. CH~ 1s T? 
Y a-t-il un êrre plus odieux que le D~able? 
Il a voit peché contre le Saint Ef prit; car la 
lumiere, dont il jouïlfoit dans le ciel, éroit' 
plus éclatante que celles des miracles, que 
J Es u s -CH R 1 s ! faifoit fu~ la ter,re en 
prefence des Phanfiens. Il avo1t pc~he ~o~
tre fa conoiffance ; fa condamnation ero1t 
fans rerour; il n'y avoir point pour lui de 
liett à la grace. ~e peut-on attendre de 
celui qui eft dejà precipiré dans les enfers, 
où il blafphême contre Dieu depuis tant de 
fiecles ? Q!el attentat plus énorme q~e ce
lui de vouloir ébranler la foi du Fils de 

Tome l 1. il Dieu; 
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Dieu; lui ravir fa fainteré , & le precipiter 
·dans l'abîme après l'avoir rendu complice 
de fon crime ~ Si jamais il éroit permis de 
faire éclater fon indignation & fa colere, 
c'éroit contre le Diable, qui avoir ofé atra. 
quer le Fils de Dieu. ~e ne renvoie-c-il? 
qqe ne prccipire-c-il . dans ·les ab~_mes, cet 
efclave infolenc, qui n'en efr forn qu~ pour 
multiplier fes crimes? L'homme auro1t ~~n
ri d?abord de femblables mouvemens d m
dignation , & les auroic fuivis fans balan
cer. Venez & voiez la moderation du Fils 
de Dien : il écoute le Diable avec une pa· 
tience furprenante; & au lieu de lui faire 
porter fur le champ la peine de_ fon ~nfolen: 
ce, il daigne lui repondre ; il daigne lut 
rendre avec douceur raifon de fa conduire; 
il daigne , fans outrage & fans colere, lui 
citer l'Ecriture , afin de lui prouver qu'il 
agit avec conoiffance, avec raifon, & qu'il 
s'aptJÎe fur un fondement fol ide : JE su~ 
repondit &· dit, Il efl écrit: L'homme ne 'Vi

vra point de pain .feulement ; mais de toute 
parole qui procede de la bouche de 'Diett. 

Vous me direz fans doute, perfecureurs, 
que JE sus fa voit que c'éroic la volon
té de Dieu. Mais favez-vous qu'il ne 
veut pas qu'on attende le tems de la moif
fon & du dernier J ugemenr, pour fcparer 
l'yvroie & la paille du bon grain? En avez
vous une revelarion parriculiere, & l'exem
ple de patience, que }Esus-CHRIST 

don-

& fa BenediEfifJJ tle ClJieu. it 
donne au plus malheureux de tous les et• 
rans? Ne doit- il pas fervir de leçon au refte 
des Chretiens ? Mais on fuit fon penchant 
& fa pailion preferablement à la voiont~ de 
Dieu_, qui éroit l'unique regte des aéhons 
de } Esus-CH R. I ST." 

Il combat le Demon par les paroles de 
Moife, que cet Efprir impur a voit h~ï fou_
verainement pendant fa ''te; & dont il avo1t 
dijputé le corps après fa mort. C'eft la fa
conde Loi , ou Je Deuceronome , dont J E

sus-CH RI s T allegue quelques paroles .. 
Ce n'eH: pas Moïfe qui a donné les noms 
aux differenres parties de fon Ouvrage? car 
lesJuifs ne les cirent encore aujourd'hm que 
par leur nombre, le premier, le (econd, me 
le dernier. Ce furent les LX X. Interpre
tes qui tirer-ent les_ titres de la :ma~iere que 
les Livres conteno1ent; & qui votant qu.e 
le dernier des Cinq Livres de Moïf~. éco1c 
une repetition de t•Exode & du Lev1t1que, 
l'apellerenr une faconde f;9i. . , . 

JE.sus-CHRIST na pas cite cehv~e 
preferab\ement aux autres , parce qu'il _efr 
plus divin que les autres , comme fi ~1eu 
accordoir de nouveaux degrez de lumt~re, 
& dep\oioit des effets plus vifs dans t>ame 

. des Saints , à proportion qu'ils aprochent 
de la mort , & que l'ame , en fe detach~nt 
du corps , commence à "s'unir plus .étr?1te
ment à Dieu. Nous ne devons pomt ima
giner d'autre raifon de la preference , que 

pl JESUS· 
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_ J Esus - CH R 1 s T a donnée au Deutcro

nome fur tous les autres, livres, que celle 
· qu'on tr?uve.dans la j ufidfe des paroles mê

me, qm ne peuvent êrre plus precifes, ni 
plus propres à terraffer fon ennemi. 

Onaffùreque }Esus-CHRIST favoit 
naturellement toure l~ Loi, parce qu'il fe. 
roit ridicule que le fecond Adam füt encré 
au monde moins parfait que le premier, qui 
co~oiffoit alfez la nature, pour donner aux 
animaux les noms qui leur convenoienr · ou 
qu:il fût inferieur aux Anges, donc la 

1

co. 
no1lfancc eft fi vafte & fi parfaire. C'eft 
pourquoi on füpofe que la Divinité, unie à 
la nature humaine, verfa dans cerce nature 
une in fufi.on de route conoilfance dès fa con· 
ccptio~. C'efl: ainfi qu'on fupofe à Dieu 
d~s miracles , lors qu'il ne paroît pas qu'il 
ait voulu les faire. En effet J. CH Ris T 

efl venu au monde enfant, & fujet à coures 
1,es . infirmirez . naturelles de l'enfance. 11 
er?:r donc m~ms parfait qu'Adam, qui fut 
~ree dans un ·age de perfeél:ion. D'ailleurs 
1! a été tenté, comme nous, en toutes chofes, 
èxcepté le peché. Il a revêtu la nature hu· 
mam~ ave~·toutes fes infirmitez innocences; 
ce qm n~·feroit pas vrai, fi par un miracle 
prefque mconcevable la Divinité avoir re· 
pandu dan.s l'ame de J ~su s-C !IR 1 sr dès 
la concepr10n, ou ]a na1ffance une lumiere 
qui s'érendît jufqu'à lui aprendre routes les 
paro!es, dont Moïîe s'éroic fervi en parlant 

au 

& la BenediElion de 'Dieu. n9· 
au peuple d'lfraël. Il dt beaucoup \Î"8 
vr~ifemblab\e que JE sus ·CH R 1 s T fa. 
voie la Loi , parce qu'il l'avoir Juë dès fon 
enfance , comme c'écoit la .coutume chez 
les ' Juifs ; ~ que cerre amc, éclairée par la 
grace , cro1lfant en fagelfe & en conoiflàn
ce,. à proportion que le corps fe forcifioir ,
apnr fans peine, non feulement la Loi & les 
Propheres ; mais Je v~ricable fens que les 
anciens Oracles devo1enr avoir. J E s us
e H R 1 S T nous aprcmd ici le verirab!e 
moien de repouffer le Demon. c'efr d'avoir 
rec~ur~ à la parole, & aux Ouvrages des 
Ecnvai_ns Sacrez. Vanrez nous, fi vous le 
voulez, les artifices humains' ; relevez l' effi
cace d'un exorcifiue, d'une eau ben ire d'un 
ligne de ~roi~, par. le r~cic d'un grand' nom
bre de miracles; imaginez vous, avoir vu 
les Demons hurlans, écumans, laiifant une 
puante odeur après une fuïre honteufe cau
fée par je ne fai quelle ceremonie Ecclefiaf
t1que, je croirai toùjours avec le Fils de 
Dieu, que le ~10ien le plus fûr, pour chaf
fer & pour vaincre le D~mon , cft d'avoir 
recours à la Loi & au ternoignage ; car Ji 
quelqtt'ttn ne parle .félon cette P aro/t', il ne 
rverra point la Ùtmiere dtt matin. Arracher 
cette arme fa\urairc des mains de ceux qu'on 
place dans les lieux foiirai.res; leur en i ntcr
dire _la leél:u~e, ou ne la permettre * que 
pardijjim1tlat1on, & par une pieufe tolerance, 

P 3 c'dt 
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c'elè defarmer ceux qu'on apeUe au corn. 
bat, & les lailfer expofaz aux traits enflâ· 
me_z du 'Demon.. Ce moien, qui étoit effi. 
cace encre les mains de J E s u s- CH R 1 sr 
pour le vaincre, ne peut devenir dangereux 
& funefie dans celle de fes élus & de (es 
en fans. Son exemple efi une leçon que nous 
devons fuivre; & foit que le Diable fe pre
fenre réellement à nous; foie qu'il agiffe par 
fes émiifaires, pour ·nous jener dans la de. 
fiance; affaiblir la verité, ou colorer l'er
reur, nous devons imiter le Chef & le Con· 
fommareur de nôtre foi , & ne nous fervir 
que de cerce reponfe pour les repoufièr: Il 
ejl écrit. . 

Certains Doéteurs ont d'abord recours à 
\'autorité de l'Eglife & des Peres. On va 
même mendier jufqu'au fitffrage des Paiens, 
pour fe defendre contre le Tenrateur, qui 
attaque la morale, ou la foi. Mais il fuffit 
que Dieu air rcvelé une chofe pour ta croi· 
re; & le mylkre n'en elt pas plus vrai, parce 
que~es Peres, ou les Paiens, dont on de· 
pl ore fi fou vent l'ignorance & l'erreur, ont 
penfé comme Dieu. Dequoi nous ferc-il d'ha· 
bille~. nôrre ~eligion à la Grecque, ou à la 
J uda1que? D enlever aux Païens leurs hail· 
Jons, & de les coudre enfcmble? Les Ifraë· 
lites piilerent les vafes d'or & d'argent des 
Egyptiens: mais qu'en firent-ils? Un Veau 
d_'or;. une Idole, qui coùta la vie à une par· 
tic du .peuple. C'eft aiofi qu'en s'apro· 

priant 

& la Bentdit1trn dé <Dien. 11 
priant les depourlles dctldolarres, a\l 
d'en orner la Religion; on l'a fait ckgeM
rer en idolafria. Quand il feroit vrai (\\lt 
Pythagore, Platon, & PhitonJ uif, auroient 
parlé des rnyftercs de l'Incarnation , ces 
myHeres en feraient~ ils plus vcncrables-? 
S1 le proph"itne nous obja..'l-e qu'un myftere 
eft contraire à la raitè>n ; on peut lui alle
guer les Pait' flS qui ron-r CFU : mais il faut 
alors que le remoign;ige foie éyident; & 
qu'au lieu de chercher des lambeaux épars , 
ou quelques grains d'or femez dans des 
monceaux de fable, on prorluife des fent!
mens clairs , & qu'on a vericablcment en
feignez. Lors qu'il s'agit de prouver une 
Tradirion , on peur prendre pour remoins 
les Peres qui ont vêcn de fiecle en ftecle, 
fans les confondre; fans changer l'ordre des 
tems ; fans merrre les derniers à la tête des 
aurres ~ ni prendre le fil en ce des premiers, 
pour preuve que la Tradition eft A poftoli
que. Mais a vons-nous -befoin de to.utes ces 
mains érrangeres pour fouccnir l'Arche ? 
Leplusfüreltd'aller, comme J. CH RI s T, 

à Mo'1fe, à la Loi, & au temoignage; puis 
qite fans cette Parole , nul ne verra la !tt
rniere dit matin. Il eJl écrit: c'elt la repon
fe que J E sus-CH R. 1 s T fair an pc'!1on; 
& c'eft: la feu\e que noùs devons faire a rou~ 
ceux qui l'imirent dans fes tenr.ations. 81 
c'eft Dieu qui a infürué la Religion , on 
doit. pr-endre fon temoig·qage '> & fe fou-

p 4 mettre 
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mettre à fon autorité. Si ce n'ert: point 
Dieu qui parle dans fes Ecritures, je con· 
fens à mettre les hommes, ou la Tradition 
des Peres en parallèle avec la Revelarion. 
Mais s'il e(l vrai que ce foit Dieu qui a in. 
fpiré Moïfe, les Propheres, & les Apôtres, 
je dois l'écouter, & le croire preferable. 

. ment à des hommes fujets à l'erreur. S'il y 
a d'aurres fournes de la yeriré que Dieu; fi 
cette fource coule par d'autres canau}.C plus 
purs & plus parfaics que les Ecrivains Sa. 
crez , je veux aller puifer dans cette four· 
ce érrangere. Si la Parole, trop obfcure, ou 
delliruée d'efficace, ne fuffit point pour re· 
poulfcr. toutes les tentations du De mon, j'a· 
pellera1 les Doéteurs de l'Eglife, & même 
le Païen à mon fecours. Mais pendant que 

·je voi le Chef & le Confommarewr de ma 
. foi attaqué plufieu~s fois par le plus fubcil 
de cous !/es ennemis , & repouifé tolijours 
a•ec focc~s par cetre parole, JI efl écrit, je 
<:_hercherai d~ns cerce même Revelation pre· 
ferablemenr a cour, le moien de vaincre ce· 
lui qui attaque & qui veuc ébranler ma foi. 

li e(i é~rit, fi..._ue l'homme ne vivra point 
Je parn feulement; mais de toute parole qtti 
procede de ·la bouche de 'Dieu. Le fens de 
ces paroles cfi, que Dieu a ordonné certains 
moiens o·rdinaires pour la confervation des 
hommes; mais que ces moiens, fur Iefq uels 
on fe repofe fouvent avec trop de confian· 
ce , ne le font pas fans la benediél:ion de 

· Dieu, 

& la Benedi8ion.ie 'Dieu; 
Dieu, & que \a benediB:ion de Dieu\ 
fouvent par des moiens imprevus, ou m 
culeux. 

Moïfe le prouvoit par un e:cempl~ qui ne 
pouvait être · conteflé. C'ét~r c~lu1 ~es }{:. 
raëlires, à Ja tête defquels il marchait. En 
efFer Dieu pou voit les cond~ire dans la terre 
de Canaan par · une ~oure con~1ë, & très
courte; mais il les obligea de faire des mar ... 
ches & des comremarches pendant quaran· 
te ans dans un def:ert fec & aride. Là ils 
ne pouvoienr trouver de pain. En vain au
roir-on femé· dans les deferrs brùlans & fie.: 
riles de l'Arabie. Mais Dieu au lieu de 
pain fic pleuvoir la Manne des ci~ux , ~ 
fortir l'eau du fein des rochers. J\tlo1fe avo1t 
donc raifon de dire que l'homme ne vit pas 
de p11in fttJ!ement; mais de tout ce qui P.lait 
à <JJitu de lrû donner. Le deffein de Dieu, 
fi on en croie Moïfe ., étoit d'humilier fon 
peuple. Il femblc qu'il feroit beaucoup plus 
glorieux à la cr~al\ire de dependre imm~
diatemcnt de Dieu que des creatures. Mais 
nôtre orgueil ne s'accommode point de cet
te dependance immedi~re. . L'ho':11me, veut 
devoir quelque chofe a fon efpnc, a ~on 
travail, & à fon adreffe. On fe flatte aifé. 
ment , lors que Dieu agit derriere les creà
tures; qu'il nous laiffe l~ plaifir de les affem
bler, & d'en tirer les ufages que nous vou
lons : mais lors que toutes les caufes fecon
des one defercé , & que defücuez de tous 

P f ks 
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les mo1ens, humains,, il o~ z:ous refie que 
des ,defirs a former_, des foup1rs & des prie. 
res a po~tfer vers le ciel , on s'alarme; on 
~e ch~grme; on s'abbar; on a honte de fon 

1~pm~nc~, & du moi os on s'humilie. Oa 
:um.e .a te~1r . ~a grandeur de la maü

1 
des 

Rois; mais on .,eut la recevoir comme une 
recompenfe de fes foins .& de fes rr4 vauxJ 
~lutôt que comme un pur effet de Ic.ur cha. 
r!té. On fai~ 1.a même chofe pour Dieu 1 

·c cft }Jourquo1 d force les hommes d'avoir 
r~cours .à lui, "t!n leur &cane rous leurs fujers 
d orgue.Il & de co~fiance . . Ce fur par cette 
delh_r~t1on de mo.1_cns ordmaires que Dieu 
1m~1ha 1~ fier I~ael ·'- &.donna lieu à Moï-

. ~e d enfe1gt1e~ Celtte 1mp?rrante verité, que 
l homme ne vit pas de pain ftulement; mail 
<le .toute parole qui procede de la 6ouche dt 
'niez~' oq de toutes chojès qu'il plait à fa 
Pr~v1dence de diriger pour nôtre .confer. 
vacion. . 

J Esy s- CH R r sr fe faifoit une jufte 
apltcarion de .cene m~xime; car fi par un 
exem~le . fenfible & inconreltablf; Dieu a 
nourn plus de foc cens mille perfdnnes dans 
un qefert f:1ns pain, ij peur à plus forte rai
fon fou~emr par fa benediétion, ou par quel
que mo)e!l imprevu, un homme feul com-
me] · c ' 

E' s ·u s - H RI s T• S'il a ·nourri les 
.hom11'!es-fragiles, criminels, rebelles· il fe-
{il plur~t le mir~clc en faveur de cel~i q_u'il 
a apelle fan Fils, & attqttd il a pris f(jn 

bon· 

& /4 Benediélill# de 'Dieu. . !f 
ion-plaifir. 1 Esus-CH R. I s T bpofé\t . ·a 
à la parole qui procede dt ~ bflu~he de 'Difll) 
c'eft-à-dire, à fa bened1lhon & a fa volo"tt 
qui fuffit pou~ fo~rnir .aux hom_mes le~ 
moiens neceffa1res a leur confervarion. Si 
\a benediéhon de mon Pere, die J Esus
e H RI ST, a fuffi pour la ~on:fervat!on ~e 
la vie fans les moiens ordinaires , Je puis 
vivre fans pain; Ji la .puilfance de .ce Pere 
celefle n'efi pas liée aux alimens n~m~els, 
je ne dois pas étre e,f!raié ~e la ~efi:1tunon •, 
où je me trouve ; s JI a fait voir fon pou
voir pendant l'efpace ~e qu~raure ~~s ~ans 
les deferts brûlans- de l Arabie, par l ~xem .. 
pie d'un grand peuple ; il faic ~our~1r, ~ 
faire vivre les hommes fa,ns pam, Je dois 
me repofer fur. fa fagelfe; ri1oi qui i1'ai_j ûn.é 
que quarante Jours : & qu_aod par .une .de
fiance in jufie je· ch.angero1s. ces p;erre.r en 
pain; fi loi ben~diébon de J?1eu ne c~n~ou
roir ;l\•ec le mLracle, le miracle foro1t mu
tile. Telle efi l'a pl ication que J. <:= H R r s ·T 

fe fait de cette maxime: ll.e/t écrit: L'b(lm_
me ne "i'Ï-vra pas ·de pàjn fail!lement ; VMtS 

de toute parole qzti procede de la armche de 
Vieu. ,,, · 

Mais qYcTle efi proprement cette -parole, 
fur laquelle Moïfe & . J ·&s..us-CHRIST 
,:eulent qu'on repofe 14. é;o~fian~e ~ Efi-ce 
Ja parole écrite qui commwmque al ame m1e 
vie fpiritueUc plus èxccllenre que celle qe 
la nature, lors qu'on en fuit les preceptes? 

. . Efr-

'. 
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Eft-ce la promejfe que Dieu fait, de nourrir 
& de conferver ceux qui fe repoferont fur 
fa Providence, fans forcir de l'ordrç & de 
la vocation, dans laquelle il les a placez? 
Eft-ce le Verbe, cette Parole qui conduifoit 
les Ifraëlitcs dans le defert , & qui les y 
nourrit miraculeufement ? Il efl beaucoup 
plus naturel de dire que felon le fl:yle ordi. 
paire de l'Ecriture Sainte, la parole lignifie 
1me chofe: ainfi Moïfe & JE sus-CH R 1 sr 
veulent nous aprendre qu'outre les moiens 
ordinaires, & defünez à la confervation des 
hommes , toutes cho.fas peuvent y conrri· 
buër, & la procurer, lors que Dieu .fe veut. 
Moïfe, qui a pofé le premier cerce maxime, 
faifoit alJufion à cerre Parole toute - puif. 
fanre , qui agilfoit fur Je neanr, & qui ri. 
roit de là toutes les creacures ; car Dieu dit 
que la '/umiere fait , & la lttmiere fût : la. 
parole , dont il parle, procede de· la 61Jtt· 
che de 'Diett; c'ell- à - dire, qu'elle efl: ac
compagnée de fa beneditl-ioh & de fa vertu. 
En effet comme on conçoit fans peine qu'un 
ouvrier habile auroir pu former Je monde 
d'une matiere préexiHence ; & c'efr l'idée 
que quelques Philofophes s'en font formez, 
puis qu'ils regardaient Dieu comme un Ar
chiteéte q.ui avoir bâti un fuperbe Palais 
des macenaux qu'il avoit ou preparez, ou 
affemblcz : mais on. a de la peine à croire 
qu'il aie pu commander au neahr, former 
1e monde p.lr fa parole ,, & donner l'être 

à 

& la B~nedil1in ~e 'Dien.. 17 
à des chofes qui n'exil\01ent pom~. 
hommes con<zo1vent aifémenc queD1eup~ 
diriger les évenemens, & ran_ger ~ans A un; 
cercain ordre les moiens defüne~ a ~otre 
ccmfervarion. Mais on n_e conçoit qu ~vec 

. eine qu'il puilfe no~s mer de la famine, 
~u d'un abîme de m1fere' fans le. feco.urs 
des caufes fecondes; ou par des mo1~ns im-

revus ; comme ' malgré l'incre~uhté ~es 
~hilof ophes & des pr~ph:mes ,' il ne laiife 
pas d'être vrai que Dieu a creé le monde 
par un fimple aél:e de fa volonté? &. par fa 

arole coure -puiffante. On V?lt auffi qu~ 
bieu conferve fes Elus, & les tire de la m~
fere par fa benediél:ion, & pa·r fo~ p~uvo1r 
infini; car t1Ji1tes chofes, aident ~n b1~n a ceux 
tti aiment 'Dieu; & t homme ne vtt P'!s ~ 

Jain Jettle'>nent; mais de toute parole qut pro
cede de la /;ouche de Vieu. C'eft là .J~ fens 
de cerce maxime qu'on repetc tous les J<iUds' 
& qu'on met jufques dans la., bouche ~: 
enfans ' fans en penerrer J~ fe~s . . Tan,t t 
efi:vraiqu'on parle fo~vent a~ieu, ~.qu'on 
le prie fans bien favo1r ce qu qn d~t: c e 
pourquoi nous ajoùcerons _en~?re ic,1, qu~l· 
ques reflexions ' qui c.ontnbuent à l ecla1r-
ciifemenr de cerce rnatiere. 

1 Premieremenc' il ne faut pas outrer a 
. de J CH R 1 5 T ; & on outre cerce maxime . 'o· 

maxime, lorsqu'ondemandefouventa i~n 
des miracles. Le vaiffeau ~ dans lequel Je 
vogue, cft dejà couvert de flots' & men~é 

• 
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cé du nauf~age'. JE sus-CH R: 1 s T n'y eft 
pas~ o~ bien il dort. Il avo1t une raifon 
parucuhere de fauver la nalfelle, parce que 
toute l'Eglife écoic arrachée à fa perfonne 
&. à cell~ des Apôtres : mais renouvellera~ 
t-Il . le miracle pour moi , fans y être con
tramt par la même necefficé? Je me trouve 
dans ~n def~rt defiirué d'alimens : c'elt la 
dev~mon qui m'y a pouffé, ou la crainte des 
perf~cureurs qui me force d'y chercher une 
r~rra1te. Arrendrai-je que les corbeaux ces 
oife:iux voraces, au lieu de fe nourrir de'lcur 
proie, m'aporrent ~n gâteau~ ou que J i:; sus
e H RIST Y ~uJriplie Je pam qui s'y trO~IVC? 
M_e_ mecrra1

1

; Je au r~n~ ~'Elie, ce Propbere 
miraculeux. ~ucro~rai-Je que J. CHRIST 

fera pour m?t un miracle! qu'il n'a produit 
que de~x fo:s ~ar compafiton pdur des trou
pes qu; le fui voient' & qui l'écouroient avec 
a~e~ d'ardeu~ P?ur negligcr les foins de la 
vie .. Ce fero1t la outrer la maxime du Fils 
de Dteu. 

Il 0 ) a que trop de gens qui demandent 
des miracles• pour eux' parce que leur con
fcrvatlon leur p~roîc necelfaire pour Dieu' 
ou pounme parc1e de l'Eglifc' donc ils fc re
gardent comme l'ornement & l'apui. D';til· 
Jeurs on prefere la pa_role de Vieu au pain, & 
les prodig~s~ a~x mo1ens ordinaires, parce 
que la. vamte fe ~rouve fa~isfaire par là. Le 
Fanatique mep~1fe les mo1enshumains pour 
attendre de& nuraclei. Il foûpire, il gemit 

P?ur 

& la "Benidic1io#."de 'Diet,. 9 
pour en avoir ; il croit en voir par toœ 
& fon imagination échauffée , donnant 
tour finguher aux effets ordinaires de \a. 
Providence , il fair de cous les év:enemens 
:rntant de prodiges. Le fupcrfiicieux avilit 
la Divinité, & l'apelJe à de.' emplois indi· 
gnes d'elle : A aprivoifer J1s ours; à ar- Boubour1 

rêter des baleines; à traiter la paix avec des ~imeg~- . 
• . . rique "' moucherons; a fa1re /Jaif!ir nm feulement les Roft. _ 

branches ; maù le tronc des plus gros arbres, 
afin d'honorer ttnefiUe qui pa.ffeauprès d'eux, 
en aUant à fa cef!tt!e. On fait defcendre 
Dieu , afin de molcipJier l'huile dans une 
lampe pendant la nuir ; afin qu'on puiff~ 
achever le fervice d'un S~inr, ou d'une Sain-
te. On mêle l'impofture avec 1a verité; on 
fupofe de faux miracles à la place des veri-
tables. Ce n'eft pas là la parole deDieu,_fur 
laquelle on doit fe repofcr; it ne faut point 
attendre des miracles toutes les fois qu'on 
fe trouve dans une ·dure extremité -; ·il n'ell: 
pas permis de fe les promettre aujourd'hui 
qu'ils ont ceffé ·' ou qu'ils deviennent Ji ra.:. 
res. Il y a de l'orgueil à demander à Dieu 
une deli vrance extraorâinaire , ou à s'ima-
giner qu'il va violer les loix de la natur~ 
pour nous. 

Mais n'y a - t ·il point d'ingratitude à ne 
developer pas le bienfait de Dieu? C'eft la 
reconoilfance qui releve l'éclat de ce qu'il 
a fait pour nàus, & qui nous fait dire que 
nous ne vivons pas de pain faulement; mais 

de 
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de toute parole qtti procede de la btJUche de 
'Diett. 

. Je ne ~'opofe ~sa~ fe~riment des bien
faits de Dieu, qu'il foie vif, que vos ames 
en foient pcnetrées, & que de l'abondance 
du cœur la bouche parle : mais prenez gar
de que ce ne foit l'amour propre qui chan. 
ge un évenement ordinaire en miracle; & 
que ce ne foie le deiir de fe voir ~onduit & 
difüngué par la main toute- pmifante de 
Dieu, qui agit & qui parle plutôt que la 
reconoiifance. . 

Les miracles font très-rares, & nos efpe· 
rances feron fou vent trompées, fi nous en 
attendons. Le d~fef pov , ou le murmure 
font prefque inevicables, lors que les miracles 
n'arrivent pas après les avoir demandez long 
tems aTec une confiance temeraire. Dieu 
demande de nous premierement que nous 
ne croions pas nôtre confervation , li ne· · 
cetfaire à fes vuës ~ à fa gloire ; qu'il foie 
obligé de faire des prodiges en nôrre fa. 
veur, pour executer fes deifeins par nôtre 
moien. Il faut fe foumetrre à fes ordres. 
D'un autre côré, il ne veut ·pasqu'on l'accufe 
de foiblelfe , ou d'impuiifance. On doit 
croire, malgré les aparences, que fa parole; 
que toute chofe ; les moieQs faibles ; les 
moiens imprevus; les moicns qui n'exifte~t 
pas encore; les moiens que nous ne cono1f· 
fons pas; les moiens que nous n'avons pas 
entre nos mains , ou qui nous paroifiènt 

impra· 

& la Btntdit1fon ie tDit11. ~41 -
Jmpraticable~ , peuv.ent devenir cntrt \1. 
mains de Dieu les mftrumens de la de\1. 
vrance parce qu'on peut tout par fa bene• 
di8:ion: En tenant le milieu entre .deux CX• 
tremitez ·; entre Porgueil, qui demande à 
Dieu des miracles, & qui fc flatte de ~eso~· 
tenir & la defiance de fa bonté , il na1c 
dans '1·ame un mouvement de foumiffion 
pour Dieu, & une tranquillité que les acci
dens ·les plus durs n'ébranlent pas. · D'un 
côté on f e fou met à Dieu , parce qu•on eft 
convaincu de l'équité de fes ordres,. &~~la 
fouveraine fagefiè , avec laquelle il d1r1ge 
les évenemens, qui nous regardent. One~ 
refolu de l'adorer avec ref pefr , &: de lui 
facriiier roue, fans en excepter la vie. De 
l'autre , on efi tranquille , parce. q,ue lors 
qu'on fe depouille de toutes les 1dees fl~t· 
teufes qu'on a d'être abfolument necdfaire 
à fa famille, à l'Etat, à l'Eglife, comme Î1 
Dieu ne pouvoir les foutenir fans ho1;1~, au 
lieu de courir après des ombres fu.gmves, 
& des aparences trom~eufes de ~eh.vrance~ 
au lieu de s'attacher a tous les mo.1ens qu1 
fe prefentent, on fe rep?fe f ~r .un Dieu tout
puiffant; capable de Jaire lu;re nos t~n~brr:S, 
& de faire naître la profpenté du fcm de la 
~~re. . . d 

II. Il ne faut pa~ affaiblir la maxime, e 
JE sus-Ca R. 1 s T ; & on le fait, lors q u on 
fe repofe avec trop de conqance fur les eau· 
fes fecondes, & qu'on attend tout de leur 

Tome 11. · Q · force 
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force & de leur aébvité independammcnt de 
la benediéboo_ du Ciel. . Le Politique, qui 
fait confifter fon habileté à faire un heu
reux atfemblFtge des moiens huma'ins , ne 
doute plus du fuccés de fon entrepTife, lors 
qu'il les voit unis, agir de concert, & cen• 
dre au but qu'il fe propofe. Le Philofo. 
phe dit, que Dieu aiant imprimé dam les 
~reatures, lors qu'il les a formées, une cer. 
taine portion de mouvement , & un degré 
de force , capable de produi.re certains ef. 
fets , elles la conferveront juf qu'à la fin 
desfiedes; elles ne peuvent manquerd'agir 
conformement aux loix qui leur ont été 
prefcrités. C'c:ft ainfi qu'on voit le foleil 
remplir exaétement f11 courre, &_certaines 
maladies conduire infailliblement à la morr. 
Dans ce f yfiême on ôte à Dieu fa Providen· 
cç. Çoncent de la peine qu'il a-euë à faire, 
ou à perfeébonner fon ouvrage , il l'aban· 
donne à lui-même, comme l'ouvrier fait la 

· montre, après en avoir fait les rdforts, & 
l'ayoir montée. {] n autre foutienc que Dieu 
s'eft obligé d'agir toûjours à la prefence de 
certains objets; & ces objets fe trouvant 
d.ans certaines circonfiances , on peur s'af
fûrer qu'on en verra naître les mêmes effets, 
parce que Dieu , fuivant les loix qu'il s'efr 
impofées à lui. même, ne peut leur refufer 
fon concours. Mais en érudümt la Provi· 
dence, on decouvr~ la foibleffe de ce fen· 

' timeµt i, c~r on voit de gra'nds évenemens 
pro-

& la Bmlilillilt le 7Jieu. :1,\ 
produit's par des caufes foibles ). & dtâ 
tidens imprevus. U ne e:xhabufon , q 
s'éleve de la terre , peut fe diffoudre, s'ê· 
vaporer ~ ou s•embrafer , & (ormer la ma• 
tiere des foudres. La foudre peut tomber -
inutilement fur un rocher , ou caufer un in
cendie dans une ville capitale; brûler un pà
]ais; écrafer un tyran , dont la mort caufe une 
re,rolurion, & change non feulement la face 
d·un Etat; mais celle d'une. partie du mon
de. D'où vient cette difference, fi vous ne · 
fupofez une main fage , qui forme la fou
dre; qui la lance; qui dirige le coup , & 
qui en tire fes ufages, pour.la punition d'un 
tyran J pour le fo~lagement des peuples & 
la liberté de [es v01fins, que fon nom & fon 
pouvoir faifoient 'trembler ? N'efr- ce pas 
fouvent un confeil pris à la hâre; une atta
que imprevuë; ~n je _ne fai quoi, qu'on i:ie · 
devine pas, qui dec1de du fort des bata1l-

, les? Un incident éleve rout-d'un-coup au 
comble de la gloire un H~ros peu conu ~ 
& fait tomber -la repuration d'ut) autre qm 
paroiifoit inebranlabl~. D'o~ viennent ces 
rerreurs paniques, qU1font fuir des troupes 
aguerries , & qui caufcnt la derou~re, d'u~e · 
armée, que rien ne peut arr!rer? D ou na1f
fent ces revers imprevus dans les Mon~r:
chies, lors même qu'une longue profperite 
femble bannir jufqu'à la c-raintc d'une revo· 
lurion? On voit croller ces grands & vaftes 
édifices ; leurs parties fe decacher infenfi-

Q z . blc-
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blement , fans pouvoir decouvrir la éaufc 
qui les fepare ; ou fi on la decouvre , elle 
n'efr pas proportionnée à la grandeur de 
l'évenemenr. Il faut donc remonter à Dieu 
qui anime alors les caufes fecondes; qui lc:s 
dirige; qui les conduit; qui leve les obfia. 
des , lefquels arrêtoient leur aéhvité , ou 
leur facilité; le moien de deploier leur for
ce, & de produire un effet qu'on n'acten· 
doit pas. 

111. Les Prophetes introduifent Dieu, qui 
menace le peuple Juif de rompre le 6âton 
du pain. Il feroit ridicule de dire que Dieu 
empêchera le pain d'~tre du pain, & de fer
vir à la nourriture des hommes. Ce n'eft 
poi_nt ainfi qu'il faut expliquer l'Oracle: 
mais le pain lignifie tous les alimens defii· 
nez à la confervacion de la vie. Ces ali· 
mens p~uvent produire tous les jours des 
effets d1fferens: ils fortifient l'un; ils char· 
gent l'autre; ils deviennent indïgeftes, & 
caufent _les maladies , qui augmentent à 
proporrion qu'on croit fe nourrir. Enfin 
ils co~duifent à la mort par la voie qu'on 
a cho1~e .' . & qu'on croioit la . plus fûre 
pour l _e_vlter. Le remede guerit un mala
de ; mais fon frere, qui en a fair le même 
ufage, ·n'en reçoit aucun foulagement · Je 
mal s'irrite ; la chaleur redouble , & ~au· 
fe .~ne. mort pr~mpre , & foU\·ent impre· 
v.ue. Le Medecm , accoutumé aux opera· 
t~ons phyfiques, peut donner toue à la na· 

ture. 

& la Benedié!ion de 'Dieu. \.\of 
cure. Cependant fi la nature agiifoit tcu. 
le , elle produiroit toOjours les mème• 
effets , & la guerifon des mêmes maux. 
feroit infaillible par les mêmes remedes, 
jufqu'à ce que la machi_ne du corps fût 
entierement ufée. Soit que les creatures 
aienr: en elles . mêmes une vertu phyfi
que & permanenre pour produire certains 
effets ; foit que Dieu la conferve , ou la 
fourniffe dans cous les momens , il efi toû
jours également vrai que l'effet des creacu
res depend du concours des circonftances; 
& qui menage ces circonftances. ~i fait 
l'aifemblage de ces caufes necelfaires à la 
guerifon , ou à 1a mort d'un malade ; ~ ce 
n'eft un Dieu fage, qui a donné certaines 
bornes à Ja vie des hommes; qui en vertu , 
de fesdecrecs dirige l'affemblage des moiens 
humains pour la finir , ou la prolonger , 
comme - il lui plaît? Je vois deux hommes . 
également ardens pour l'élevation de leur 
forrune. Ils ont, fans le favoir , le mê
me deffein ; ils fe donnent les mêmes pei
nes; \'un a plus de ge'nie, plus .d:ardeur, 
plusd'affiduité. Il emploie des moicns, qui 
paroiffent prompts '?' fûrs ; pend ant que 
l'autre. va pas à pas , & terre à terre. Cc~ 
pendant l'un voir fouvenr fes travaux inuti
les. 11 ne peut forcir de la ba!fe:ffe, qni lui ' 
éroit fofuportable , pendant que cer hor:ri
me fimple s'éleve promprenient , & arrive 
en peu de rems au b.nt, auquel il tendoir: 

, Q3 D'où 
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D'où naît cette difference, fi ce n'etl de la 
benediél:ion de Dieu , qui rompe pour l'un 
le bâton du pain, ou l'effet de fas aflions, 
pendant qu•11 conduit l'autre à la grandeur 
& à Pélevation par · des voies plus fimples 
& plus foibles. 

IV. De là naît une quarriéme reflexion. 
Si P_ulage des caufes fecondes dl: permis, 
legitime, & neceffaire, la confiance exce[. 
five , avec laquelle on fe repofe fur elles, 
eft criminelle,. Il faut roOjours attendre de 
Dieu fon fecours , & dans le choix qu'on 
efi . fi fouven_c obligé de faire ~ntre les 
mo1ens humains_& la benediéhon de Dieu, 
il faut to~jc;>urs donner la preference à cet· 
te bened1lhon fur les moiens humains· car 
l'homme ne vit pas de pain feul;ment; ~is 
de _toute parole 1ui procede de la /;~rtche dt. 
'IJieu. 

. 11 y a certains incidens, par lefquels la Pro· 
v1dence fe declare hautement. Elle parle, 
& montre qu'elle efr maîtretre des évene· 
mens independemmenc de l'efprit humain 
& des caufes fecondes. 11 efr donc 'necef
faire d'y avoir recours. Ecoutez cerce voix 
fenfible qui vous parle, & qui ~ous aprend 
que c'efr la parole de Dieu qui fait cout. 

Il femble même que Dieu prenne plailir 
a renverfer cette confiance opiniâtre que 
nous avons à la crearure ; car elle a<Yit fou-

t dt • t> 
ven. par autres voies que celles qu'on 
avo1t inventées, & qu 'on lui avQit prefen-

. tées. 

& la BeneJi8iM tk 'cz)ïtu. . t4j 
tées. Afa rie recherche poinc l'EtcrMl\ • 
/.es Medecins ; & Dieu, qui veut punir c~c 
preference, donnée iJJfolem-me~t aux ~ 
fes fecondes, conduit le Medecm & les rc• 
medes de maniere qu' Akl- perd la vie. La 
de\ivrance vient ; mais Dieu , au lieu dè 
fobir les loix que nôrre imaginatio~ lui a 
prefcrire.s , affemble pour. la produire deS' 
moiens qu on avoir mepnfez comme tr?p' 
foibles, ou qu'on av'3it écartez, comme 10.1 

dignes de nos foins .& de n~cre ~ttiencion.,. 
afin de nous faire voir que I homme ne vrt 
pas de pain feulement; mais de toute parole 
qui procede de fa bouche. ·, . . 

V. Par malheur, c'eft la le grand fmble 
des hommes. Jls confultent avec plaifir la 
Providenée, pendant ·qu'ils peuvent fe flat
ter qu'elle qiarche à le~rs c?rez ',~ fe~o,nd,e 
\eurs ddfeins. On na pomt d mqmetude 
fur la mer, pendanc ·qu'un vent favor~ble 
enfle lei voiles, & qu•on voit_ le port , au
quel on rend. Mais trouve-t-on de ta· ~efifl. 
rance à fes paffions , & des obftacles a fes 
cmreprifes· ; on s'impatient~ ; on s'irri~e ; 
on fait violence auxcaufes fecondes; & bien 
loin d'attendre que la Providei:ice les fav?ri
fe, on ne con fui ce que les mo1~ns humains; 
on en fait un afremblage nombreux, _& o~ 
attend tout de leur union & de la mam qui 
l'a form~e. . . _ 

On condamne Balaam, lequel ne votant 
pas l'.dnge de/' Eternel, qui fcrmoit l'entrée 

._, ~-4 du 
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du chemin , batroic fon ânelle, · & vouloir 
l'obliger à faire fa rouce. Cependant on 
fait à tous momens la même chofe ; on 
veut commander aux moiens humains; on 
qoit_ qu'il fuffit de parler , ou de leur faj .. 

, re v1olenèe pour les forcer à nous por. 
t,er au but , auquel nous tendons. Lors 
que ces caufes fecondes reculent, au lieu 
d'4yanc~r; qu'elles paroifiènt retives; con. 
tratres a nos delfeins, on murmure; on 
gronde;. on les contraint autant qu'on Je 
peut. Incredule, aveugle; rebelle à la vo
lonté dç ton Pieu, tu nè vois pas l'Anae 
qui s'opofe aux mQiens humains ; qui s'~. 
pore au~ caufes fecondes; qui les arrêre; 
q~1 les empêche de marcher & de te porcer 
o~ tu veux. Tu ne vois pas la volonré de 
Dieu , & une Providence fage qui t'arrêre 
fur ta route~ ou qui ne te lailfe paffer que 
po~r te pumr ; C{l.~ l'homme ne 'Vit pas d~ 
patn feulement J mars de tot#e parole qui pru
ude de la 6011che de 'Dieu. 

VI. Les hommes commettent trois fortes 
de pechez conrre ces maximes ; car· au lieu 
d'attendre la benediébon de Dieu avec un 
lil~nce religieux, on agit fans elle; & pour 
agi~ avec pl~s de rapidité, on quine fa vo
ca_uonJ on veut avoir une charge; on veut 
faJr~ un gain confiderable; on cherche des 
~01ens éloignez, étr~ngers, inj,ufres, au 
lieu de fe fixer aux fru1rs de fon travail, & 
aux l>~rnes de fon emploi. 

. Secon· 

& la Benediélion de 'Dieu. 14-9 
Secondement , on demande à Dieu des 

miracles. . On ne s'avife pas de fouhaitct 
toûjours qu'il renverfe les loix de la naq~r~. 
Mais ne voulons.;. nous pas fou venc qui\ 
faif~ des prodiges ; qu'il ~qnne à nos v~r
tus à nos fervices un rehef & un mente 
qu'iÏs n'ont pas '· ~u, qu'il pr~re au~ .caufes 
fCcondes une aéhvne au deffus de la narure,. 
afin de nous faire monter plus promp
tement à la gloire, ou à la profperiré ? 
N'eft-ce pas là demander.des prodiges e~ 

· nôrre faveûr? Lors que Dieu refufe des m1-
racles ; on tenre d'en faire foi-ni,ême. 011 
fa it l'impoffible, afin de reütlir , & d'être 
heureux. On voudroit charyger les pierres 
du deftrt f1J pain; & ?n e~ ét~nné que cela 
n'arrive pas, lors qu on 1 a reiolu. . 

Enfin, au lieu que c'éroit le Demon qui . 
demandoit un miracle au Fils de Dieu, les 
hommes en demandenr au Demon. lis lç 
tirent des enfers ; ils y defcen<l:cnt eux-mê
mes pour chercher d~s moiens infernaux; 
ils aiment mieux devoir au Demon leur fo r
tune, que de n'en av<;>ir poin~. ~elle il lu
fion ! Le Demon etl-il Dieu? Vous refofez 
Couvent à Dieu la direétion des moiens hu
mains; vous ne croiez pas qu'il agiife fa ns 
eux, ni que l'homme vi'Ve de toute parole 
'J.Ui proctde de fa boucht. . . 

Mais vous attribuez ce pouvoir au Dia
ble, fon inferieur & fon ennemi. Soit qué 
le Demon prQmetce des miracles, ou.qu'il 

. Q;- _- en 
1 



~f.O Les Moiens.humain.t, 
en d_emande ; foie que les caufes !ècondea 
parodfent nous affûrer par leur un.ion d'un 
~eureux fuccés , il faut .repouffer la tenra. 
t1~n , & _fe repofer for la benediétion de 
Dieu, qui peut, quand illui plaît, faire tour 
p~r tomes fortes de moiens; '"' l'ho11JTM n~ 
~nt pas de pain feulement ; mais d4 toute 
parole qui prot'ede de la bouche de 'DiJTu.. 

Je ne .ferai point d'infuJre au Demon, qui 
n~ peut Jetter J. CH R 1 s T dans la ddiance, 
m dans l'orguèi) : cela feroit inutile. Il ne · 
pe~.t d~vin~r, s'!I efrle Fils de Dieu, parce 
qu d ne vo!c P?,Int de _miracle. li ne peut 
douter aufü gu 11 ne foie faine, puis qu.'il le 
trouve parfaitement fournis à fa Providcn. 
ce d~n$ l,e~rremiré Ia plus dure. En effet ni 
la. faim> m la nçceffiré ne peuvent ébranler 
J · C ~ R ~ s T. Il a faim; mais fa . volonré, 
fou11?1fe a celle de Dieu , triomphe de cet 
aper1ç naturel.. Le Demon vient feconder 
lanarure; mais]Esus-CHRIST triom
phe ~e la nature & de l'arc; & par la parole 
de Dieu, il ferme la bouche au Tentàreur 
honreux & confus. M,ai.s le Dernon, qui ten
.ta_ J: CH R r s T , ne l~11fe pas en répos fes 
D1fc1ples, dont la fo1bleffe lui promet un 
fuccés plus avantageux de fes combats. 

Mes F~eres, ce feroic_ une marque pref. 
q~~ cerrame de vôrre reprobation , fi vous 
viviez, dans, u?e f;cur.ité qui ne fat jamais 
troubJee. p ou nauro1t un cep.os fi parfait? 
de la neghgence , ou du mepris que le De. 

mon 

& la &nediEli011 dt CJJieu. ' lft 
mon a pour vous~ - Mai$ il ne neglige & ue 
mèprife q_ue les ames qui font à lui. Viear 
droit-el \e cette paix de ce que vous étes fans 
patlions ? ~el bonheur! Mais par ~ael mi• 
rade \a corruption dl:-ellc plus parfaitement 
aneantie dans vôcre ame que dans celle d~ 
.Sr. Paul, qui fenroit les combats de/,,, chaitï 
fontrefejprit; il faifaitkmal qt~'il ne~ouloit 
pas ; mai,.r il ne f llif oiJ. pas le lntn qtl1! vou .. 
/oit? Il efi vrai vous n 'éces pas dans un de
ferc, affamez, defriruez de fecom;i. Mais l~ 
Tentateur enrre dans le Temple & d~ns le 
Paradis Terrefire auffi bien que dans· les de
ferts; & fi Dieu a puni fi fcverement l'hom• 
me qui fe Jaiifa renter, & mangea une feule; 
fois du fruit defendu, que fera-r-il conrr~ 
ceux qui s'abandonnent li Couvent à ia de~ 
bauche; & qui bien loin de fe macerer p~r 
le jûne , fonc leur plailir de violer les loue 
de la temperance? Ce Prophere , qui man .. 
gea contre l'ordre de Dieu, fu~ dechiré par 
un lion , & ne pûr être enterré dans le fe
pulchrc de fes peres. Les loix ., que Dieù 
nous a données fur la fobriecé, font-elles 
moins precifes , parce qu'elles fo~t genera-
les ? Combien de gens dans ces heu.~, que 
l'intemperance a couchez dans le tombeau 
par une mort precipirée & hon~eufe ! Je l'a- J 

vouë , ce n'eft pas à ceux, qui ont le noll-
'Veau marié, à jtln~r. Mais il y a d~ la difte. ·.I 
rence entre le jûne &-l'intemperance., pouf.. 
{~e dans des excés fouvcnt indignes d'une 

· am; 
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~m~ ra1fonnable. D'ailleurs ces ames, unies 
mv_1olablemenr à J E s u s , comme à leur 
Epoux, font rares. Qu'il y a peu de Fide
l~s q~i jouïlfenc de !a .Pr.efence de l'Epoux, 
& ".J.Ul fentenc cette Joie menarrable que fon 
union repand dans les cœurs ! ~1e de fujers 
de larmes , d'abftinence , & d'humiliation 
n?u~ avons ~ur ce _fujet ! Seigneur JE sus, 
ou eS·tu ? Bien 1010 de t'unir à nous, & de 
r;porer dans nos cœurs , tu te caches , tu 
t elo1gnes, & eu nous lailfes dans l'abate
rnent & la foiblelfe. Je veux que nos cœurs 

. & n~s corps foienc les Temples du Saint 
Efpnt~ du~ils_ de Dieu. Il n'en eftque plus 
neceffaire d éviter la tenration & les corn· 
bats , de peur que ces Temples ne foient 
deshonorez par une honteufe defaice. 
~e de. tentations de la part du Demon 

& de !a chair! Il demande à l'un, s'il eft Fils 
de D1eu, & tâche de faire naître des dou· 
tes & la defiance de cette adoption , de 
la9uelle depend fon droir au Roiaume des 
C1eu~. Il veuc qu'on s'en alfûre par des 
prodiges & par des miracles. Il demande 
à celui-ci, pourquoi il ne s'éleve pas du rang 
où la narure l'a placé. La nature s'elt trom: 
pée; mais. il faut corriger fon erreur dure. 
1,a ~or.rune Jaloufe s'opofe à vôtre élevation; 
mais 11 faut la braver, & s'expofer à fes 
coups pl_ut?t que de ramper tmîjours. Il 
re~.refenre a cet hor:ime , chargé d'enfans, 
qu il faut. les nournr & les avancer. Les 

te ms 

& la ·Benedit1io11 de 'Dieie. in 
rems font difficiles , le gain mediocre ~ cc 
font là des pierres; mais il f~ut les changer 
en pain. Il n'infpire que tro~ fouv~~t au 
pauvre de ladefiance pourun Dieu toujours 
prêt à le fecourir, afin de l~en_gager à renon
cer à fes foins & à fa bened1lhon, pour cou
rir après des aparences trompeufes, & fe re
pofer fur des moiens il~egicimcs. Il repre
fente à l'homme, impat1entdans fes befoms, 
qu~il a dejà jûné quarante jours, & qu'il n.e 
voit encore qu'un deferc & d~s ro~her~ ari
des. Tu ce plains du mondequne laüfe Jûner 
long rems; & Dieu, qui te met en état de 
mourir de faim,.te craice-t-il plus doucement? , 
Dejà quarante jours, & même quarante 
ans ont coulé, fans que la Providence, inu
tilement actenduë, fe hâte & fe montre. Il 
n'y a rien qui tende·à ta delivrance' ni de 
\a part des hommes, ni de la part de Dieu. 
Pourquoi fe flatter plus long rems de fon 
amour & de fon Alliance ? Si tu és le Fils 
de Vieu, dis que ces pierres. dev~ennent,P(li~. 
Vas corrom·pre ce Juge qù1 ce tirera d affai
re; vas par la. fla!cerie, la baffeffe & 'le c~~
me, t'inrrodmre a cette Cour; changes, sil 
cft poffible, la nature des chofes, felon t~s. 
defirs ; cette tentation n'eft que trop ordi-
naire. · 

1'1ais il arrive auffi fouvent que lç Demon 
change le pain en pierres. Voie~, difoi~ u~ 
Ancien , le prefenc que le Demon fait a 
J E s u s - CH R. I s. T. Il lui prefep.ce po. 

· rou~ 
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toute ch~fe , lors qu'il a faim, des rocber! 
& d~s pterres. Cet Efprit malin n'a pas 
de1fem de vous rendre heureux. Lors mê
me qu'il veus v~it affamez & airerez, il 
ne foulage Ja ~a1m & la foif que par des 
ch<;>fes. dures, mcapables de nourrir & de 
fansfa1re. Ce pere cruel & denaturé ne 
donne que -des pi.erres à fes en fans'· <JliÎ lui 
deman~ent du pam, ou des ferpens, au lieu 
des pol1füns. Combien de riches ont entre 
les mains le pain dcftiné à fa nourrirùre des 
pauvr~s, q~i e!1 élevent de fuperbes édifi. 
te~, ;i & ~nu Ja11fe!1c le pauvre· mou~ir de 
fa1m. D1refreurs tmprudens · vous riches . b d , ' qui a urez: e vos richeffes, que ne lai1fez. 
vous ces pierres dans les deferts , où la na
ture les a placées ? Et q~e ne diftribuez. 
vo~1s ~bonda~ment au pauvre les alimens 
qu_1 lm •parnenn~nc ? . Vous changez leur 
/atn en pierres.. Combien de fois J Esus. 
CH~ 1 s ~ a·t·d dç>nné Je pain de vie? Mais 
au heu d en profiter , le cœur s'endurcit· 
~'Evangile tJl. oJeur de mort à èelui qui pe: 
rtt ! & ce pam celefte devient enrre nos 
mains une pierre, fur laqueUe celui quj tombe . 
s'écrafe & fa tuë. · ' 

· Malh~ureufes ces -ames qui deviennent 
dures, mfenfibles au'x menaces , aux· pro· 
inelfès, à la grace ! Heureux au contraire 
c~ux, qui profitent des maux & des afHic· 

·.~ions , pou~ fa nourrir en efperance de /11 vie 
:~rneUe : ils changent les pierres en pain. 

Plus 

& la BentâiEJio11 4t 'lJitu. "'f 
Plus heureux encore ceux , dont \es \\\• 
mônes abondantes, & voilées d'un profo'"' 
fccret, rafraichi.f!mt lts rtitu du.pauvre, k 
n1onrent au ciel lie'1Ja11t 'Dilt1. 

Il n'efr pas moins neceffaire d'apeller 
Dieu à nôue feèours , Be de IC repofer fur 
fa bonré, que de fuïr Ja tentation. -En 
effet, hommes 6ers & fuperbes , que vou .. 
lez-vous · faire fans Dieu ? Pretendez - _vous 
àgir & 1·eüffir hns lui? Pourquoi donc ye
nez-vous avec les aparences de I~ 'devouon 
remplir nos Temples pour y former des 
vœux & des priercs? Pourquoi , fous la fi
gure de Chretiens Reformez, éces - vous 
autant de prophanes qui ne reconoiffez 
plus la Providence ? Pretendez. vous impo .. 
fer des loix à Dieu 'par l:i violence de vos -
delirs, & le decerminer à agir avec vous 
par l'ardeur, avec laquelle vous agiffez? Lz 
Divinité ne s'émeut pas fi facilement; & 
l'ardeur de la paffion humaine, bien loin de 
l'ébranler, retarde fes mouvemens. Ren
fermer la Providence dans le ciel, & la fixer 
là dans une molle oifiveré, c'efl: fe rendre 
le maître des creatures, & ufurper l'empire _ 
de l'Univers, qui n'apa,r-rienr qu'à ~ieu. 
C'ell: ôter Dieu du monde, que de lm ôter , 
la previiion & la direéti?n des 111~indre1 
évcnemens. Quelques q.éhves que fotent les 
crearures , elles retiennent roûjours l'em
preinte de leur maître , & n'agiff~nt que 
fous fes ordres. ll dit à l'uru, V4, & tUt V4. 

En 



%, ;6 . Lè! Moienr httmains, · 
En vain pr_etendez \.'OUS changer leur cours

1 
ou leur faire manquer d 'obeiffance par vos 
commandemens, & par vôtre confiance. 

Mais d ites moi , Chretiens , vous étes. 
vous mal trouvez dans vos befoins de de. 
pendre de Dieu, & d~actendre fon feèours ? 
Je comprens aifémcnt que ]ors que vous 
avez vu les caufes fecondes vous offrir leur 
mini!lerc, & prêtes à feconder vos efforts

1 
vous avez preferé ces moiens fcnfi(}les aux 
refforts fecrets & cachez de la Providence. 
Conrens de reconoîcre en Dieu je ne fai 
quel concours general, fans ofer en develo· 
per la nature, de peur d'affoiblir vos efpe· 
rances, & l'idée que vous avez de vous· 
mêmes, _vous avez ~ep<;>fé vos efperances 
fur ce qui vous paro1ffo1t fe mouvoir, & 
agir en vôtre faveur. C'efr là le raifonne-

" ment ordinaire des hommes. Mais n'efr-il 
j~mais ;1rrivé que les caufes fecondes vous 
aient manqué; & que bien loin de tenir ce 
qu'elles vous promerroienc d'avantageux, 
elles fe foient armées contre vous p N'avez· 
v~us jamaiis fenri leur impuiffince & leur 
fo1blcffe? Ne vous éres-vous point trouvez 
dans l'embarras, dans un peril éminent, 
d~ns . une enrrepri~e difficile , ou allicgez 
d mc1dens :' dont Il n'y a voit que Dieu qui 
pût vous tirer? Ne.vous étes-vous jamais 
vus Hans Ja tentation , comme un homme 
a~ milieu d'une mer , qui· ne voit .ni rivage, 
m fecours ? V 6cre efprit plioic auffi bien 

· que 

' . 
& la Bmrdit1ion dt CZJieu. "~i 

que v6tre cœur. Les hommes, bien \C>i1\ 
de vous f ecourir , vous abandonnant , i\ 
n'y avoit de reffource qu'en Dieu. Si c'elt 
cet Etre tout- puiffant , tlêchi par !~ &ran~ 
dcur du befoin , ou pflr vôtre hum1hte qm 
vous a rirez de là~ & tette parole procedan
te de la bouche de '1Jie11, qui vous a fourenus, 
pourquoi ne le reconoiŒez-vous pas, & n'r 
repofez-vous vôrre confiance, dans la proi
periré , comme dans l'extremicé de v6tre 
mifere? La profperité vous donne-t-elle un 
fi haut degré de puitfance, que vous n'aiez 
plus alors befoin de Dieu ?. Ce Dieu du 
ciel & de la terre n'agit-il qu~ dans l'extre
miré? Et ne depJoie-t-11 fa force que quand 
les vôcres manquent abfolumenc ? Q!.elle 
abfordzcé ! 

Vivez, Mes Freres, dans la dependancc 
du Dieu vivant. C'eft un hommage que 
nous lui devons; c'eft la paroi~ qui procuk 
de fa bouche qui nourrit : que ferons - nous 
fans elle r Fa1res, fi vous le voulez, un heu· 
reux aifemblage des moiens humains J laif. 
fez-vous éblouïr par les aparences d'un fuc
cés infaill ible. Mais, malgré toutes ces apa
rences , le fuccés ne fera jamais plus fûr, 
ni vôtre confiance plus ferme, que lors que 
vous vous repoferez fur Dieu. Le monde 
trompe fouvent~ux qui l'adorent avec plus 
de foumiffion; & fans decrier les creatures, 
quoi que devenuës fujettes à la _va nie~, Jeur 
impuiifance donne trop fouvènt fuJet de 
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nous en plaindre pour s'y confier; au lieu 
que t()ute parole.q11i procede de la bouche de 
'Dieu, eft immuable, & que fes decrets s'ac
compl_iffent independamment de-s creacu. 

. res. Il ne refie ni confolation, ni ef peran
ce., lors que les creatures nous ont trom· 
_pées: mais Dieu peut coûjours vous q:mfo. 
Ier, & vous faire vivre. Enfin, puis qu'il 
ell impoffible de vjvre fans Dieu, attachez 
vous inviolablement à lui ; car fi 'Dieu e.ft 

- -pour vous, qui fera contre vous? 
Cette verité eft encore plus importante 

dans la Religion que dans la nacure. La 
Parole efi le pain de vie. Les aétes de la 
Religion & les Sacremens font les moiens 
ordinair.es, par lefquels nôtre foi fe nour· 
rit & fe foutient. Mais toue ce qu'il y a de 
plus augufte dans la Religion ; la Parole 
di~ée par le Sc. Ef prit l les Sacremens infii· 
tuez par le Verbe ; les hommages religieux 
rendus au ~ere Tout-puitfant , ne font point 
capables m de vous converrir, ni de vous 
ju~ifler , fi Dieu ne repand une parole in· 
teneure ; une grace viétorieufe & triom
phante , qui arrache vôtre cœur de pierre, 
& vous en donne un de chair; car l'homme 
ne vit pas de pàin feulement; mais de toute 
parole qui procede de la bouche de 'Dieu. 
~e celui, qui fe repofe fur fes verrus & 

fes bonnes œ uvres, fente fa confÏJnce chan
celer à l'heure de la mort; qu'il s'aGTire; 
qu'il s'effraie, je n'en fois pas étonné. ~Foi-

. bles 

& la BeneJiéli°"it 'Dit•• _ 
bics ycrrus ; œuvres impimûtes ,. vot19 n: 
tes pas capables defoucc~ir u?e~~e d~an\ 
le Tribunal rigoureux de la JUihce d1v1ne, 
& j'ai entendu vos plus Zê!ez defetlfe'.'1rs 
s'écrier, q1l6- cauft de finttrtrlude 1e la JU/· . 
tice humaine, · le pli« f #r tft~ tf avoir rectJùr! 
1 ceUe de J E su s-C H R i~ T: Prenons· donè 
la voie la plus fûre. Chrenens, écartons nos 
vertus pour nous repofer uniquement fur 
la par;le de <Dieu: Ces de~recs éternels de 
grace & de mifer1corde qui auro~t leur .ac
compliff'emenr; cette P arol~, . qut _eft 'D1e11, 
& par qui to1'tU fhojès on~ ete fartes; cette 
Parole qui a été faite chatr P?ur vous; ~~t
te Parole , donc le fang. a fait la prop1u~
tion de vos péchez ; cette Parole , qm , 
malgré vos œuvres charnç:lles &-. terreftres, 
vous nourrit en efperance de la vie, vous la 
promet, & vous la donnera. 

Le laboureur jette fa femence . au . ha .. 
zard, & ne la voit croître qu'après l'hiver. 

• Son efperancc eft fo~vent tromeée. La 
moilfon pourrit ,. au lieu de meurir .; & le 
grain , de-fiitué de force , ne nourrit plus. 
li ne peut alors fe confoler , & tr01.~ver du 
fecours qu'en Dieu, qui le garenut de la 
mifere. Avec quelle peine fcmons-no~s nos 
bonnes œuvres? ~1e de defauts & d incer
titude dans nos vertus ! La moi{fo.n nous 
éch~pe fouvent; nos épi~ ~o~c ma1gr~s & 
rares. Ce n'efi point la, d ou nous tirons 
nôtre 1·ufrice & la vie; mais toi, Parole 
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~e vit, Verbe éternel, 'P ere de miftri(ordt .. 
J'efpere. tout de toi. C'eft toi qui me don
ne~ la foi ; qui la foutiens par ta grace , & 
q~1 la couronneras par ta main puiffante. 
D~eu nous accorde cette felicité ; & à lui 
fott honneur, gloire, empire , & magniJi. 
ccnce. AMEN. 

.. 

LA 

CONFJANCE 
TE MER AIRE 

. I 

R E p .0 U S S E E. 
ou 

SER M O N fur les paroles de l'E v~ngilc 
felon Saint Matthieu , Cha p. I V. . 
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